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Quei bonheur de prononcer de
telleB paroles, au lieu de dire,
ooinme tant d^utres : Au lecteur,
au pblic 1 QueUe joie^ dépoeer
ee livre dans une main amie, au
lieu de l'exposer à la porte d'une
librairie comme un pauvre en-
fant^uvé I Là, lés passants, ou
ne daigneraient pas mê?*te l'a^ -r-
eevoir, ou remarquer}vmt, les
uû^ ses défauts, les autres ses er-

'f^x!?^ 3^® P*» ^ peut^tre
s lOTÔtât

àJa bonne volonté de
1 auteur. Vous la comprendre»,

vu

I

< \

'. 1
1
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votis, cette bqiuie fol^^tê^ Wéûe
at^ TOUS B'êbs m le pubtfc, in
d'àmera crîtîqueSy et que voua
saurez voir en ce tivre autre cho-
80 qu'une oeuvre littéraire. Bece-
vez-le xie coeur, c'est le coeur qui
l'offre ; ses défauts sont à moi/
ses ^[ualités vous appartiennent;
car je ne fais qu'y raconter un
peu de tout le bien que vous fai-
tes, réfléchir imparfaitement vos
vertues ignorées. Dieu marque à
chacun s' tâche et toujours selon
ses forces. Aux plus valeureux il

(fît : Donnez de grands exemples.
Aux faibles : Eecueillez les
grands exemples et réduisez-les
en règles. ,

iï
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t»iAPITRE PRE|JEl|

On'est-ct qua la dduleur 7

n y a entre nos idées, nos sentiments
et nos actions une liaison si intime; ce que
nous pensons u une telle influence sur ce
que BOUS devons faire et sur ce que nous
avons fait, sur ce nous devons penser et
sente; ridée, le sentiment, l'action s'en-
cjiaùient de telle sorte pour former un cer-
cle dajs lequel chaque phénomène est tout
ensemble, effet et cause, que nous n'excé-
derons jamais en cherchant à rectifier nos
®"®î^' **^ ^**'"°« *^^« fausse ne nous
oondoiae ipoônt à une aictioii coupable.
n n'est guère possible qu'en visitant le

pauvre, nous allégions sa douleur, nous
consolions sa misère spirituelle et corpo-
relle, SI nous ne commençons par nous for-
mer une idée exacte de notre position res-
pective, si nous ne venons à lui avec une
humilité et une tolérance mûrement raison-
née et profondément sentie, en un mot, si
nous ne pouvons répondre avec exactitude
à ces trois questions: Qu'est-ce que la dou-
leur? Qu'est-ce que le pauvret Que som-
mes nous nous-mêmes f Si, au contrair«,
nous donnons à chacune de ces question sa
réponse réeUe, si nous la méditons et nous

> 'I
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oonà iddiit^oBB mveo éUa, ^oos vuitsf^
le pftnvre Akûb va» USk> o^niitioii fTmqirit^

'

qjie tonjoani nous aurons auprès de lot |A
position qui i^ns convient, et noos ferons'

tout le bien qu'il nous est possible de fair(çu^

La douleur n'est ni pour la société m
pour l'individu un état transitoire, unr'
conséquence passa^^ère de quelques eir-'

constances spéciales ou de déplorable*

erreurs; non, elle est une nécessité absolue

de no^ nature, un élément in^spensable
de notre perfection morale. Pourquoi
donc la considérer comme un ennemi f l^é -,

est pour nous, au contraire, un ami, mais
un ami triste qui nous accompagne jus-'

qn'au terme, sur la route de la vie.

Imaginons, par impossible, une société

sans douleur, et au lieu de ce lieu de déli-

ces que nous voulions former, nous.troa<-

vooB un séjour plein de mouâ-flras dégoû-
tants. Celui qui ne reçoit que d'agréables

impressions est bientôt moralement et phy-
siquement dégradé, avili sans ressource.

Sans lutte, sans contrariété, sans abnéga-
tion, sans épreuve, sans sacrifiee,sans dou •

leur enfin, point de vertu, point de moralité
possible. Eh I qu'est-ce donc, qui trans-
forme les instincts grossiers en affections
sublimes T—^La douleur.^—^L'amitié qui
n'existe jamais sans d'amers jours d'épreu-
ves; l'amour qui se purifie par K (Hrière

aQjnrès du lit de mort ou sur une toBdbe

•'5
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chérie, là tondresse nmteriieUe si sablime
dans ««§ terreurs et dans ses peines, l'hé-

roïsme qvdf sot» quelque forme qu'im le

considy^ est toigoors arrosé de larmes on
de sang, le repentir noyé dans l'amertume
de la faute, le pardon qui dévore ce que
i'ÔQâuBitiae a de pke poignAioft; {6uit oe qu'il

y a dans l'homme de grand, de pur, de
sain; où prend-il son origine f—^Dans la

douleur.—^EzaminonB bien tout ce qui nous
intéresse, nous émeut, nous étonne, nous
enthousiasme, et nous trouverons au fond
une douleur, une grande douleur, comme
sa racine nécessaire.

Le plaisir, au contraire, nous l'avons dit,

énerve l'homme et le dégrade; c'est un ar-
bre aux brillantes fleurs, mais aux fruits
vénéneux et à l'ombre mortelle. Celui qui
n'a reçu que des sensations agréables, ne
sait ni penser, ni sentir; il ne comprend, il

ne souffre, il n'aime pas; il n'est pas un
homme; son être moral manque d'un àli-

meilt essentiel; et méprisable et méprisé,
il traîne une vie préjudiciable à lui-même
et au moins inutile aux autres.

Blasé sur tout, plein d'égoïsme, il court
après le plaisir comme le papillon après la
lumière qui le consume, il va, épuisant une
à wue lés coupée dn -pdaieia* et lisamt au fonid
de chacune ces paroles: Vide, dégradation,
ruine. La misérable nattire humaine ne
saurait porter impunément une félicité sans

'ij
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oontre-tMapi; le bien sans mélange qui necoB^mp* ni ne dégrade, nW pas la joie
de eette terre; c'est la béatitude dn ciet

x*e portons d^nc pas en présence de ladouleur une impatience kostile; pas mteia
la pensée de la combattre, mais oéUe de la^^
consoler, Futilisant tout à la fois pour la
perfection morale de celui qui la souffre etae celui qui la console.
La douleur ! ohl elle est le grand précep-'

tour de 1 humanité I Quelle sublime leçondans une larme versée ou essuyée I

La douleur! Elle spiritualise l'homme le
^usgrossiey; eUe rend grave le plus puéril,lélo^e des choses de ce monde et semble

ave"î«^u
°''*'°^ ^ ^ ^® communiquer;

LaA<^ I Elle iteJèvie ]« faible, «bat le
iort, confond le sage, inspire Pignorant.

fSraifnT'^°^''^"^^-«°*---<^^

16, eancfalfite ce qua est bon, dividae ce quiest saint I Ohl regardons-la comme un
puissant auxiliaire envoyé du ciel pour la
perfection de l'homme; regardons-la coi^!^ le ae^ Remède mpabJe d'mirôtw kgangrène de la corruption humaine.
Mais comment se fait-U que cette cor-

ruption soit si grande, quand le remède estrépandu avec une profusion si désolante!La douleur enseigne, élève, purifie; partout
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oà s'étomàHÉ m» neirairdB wnm aperw-
vons des donleais sans nombre; comment
donc ne sommes-^ioos pas tous remidis de
la science véritable T pourquoi ne sommes-
nous pas tons grands et purst Ah I c'est
que la douleur sans compassion, au lien de
moraliser, déprave; elle n'est un élément
ide moralité ou à la condition expresse d'ê-
Itre comprise et consolée; pauvre enfant de
lia terre, ce n'est que par son union avec
^'amour de charité qui vient du ciel qu'elle
produit le repentir et l'héroïsme, les larmes
saintes de la reconnaissance et celles de la
Bompassion qui descendent comme un divin
iaume sur les blessures dei'humanité cou-
pable et affligée.

Nous l'avons dit : au fond de tout ce qui
lous étonne et nous émeut gît une grande
louleur. Ajoutons maintenant que la dou-
ceur, origine des pli.d grandes vertus, l'est
anissi dtas cttimies les plos howriblee. Et
pourquoi! Parce que nous l'abandonnons
i elle-même, parce que nous la dépravons
ians l'isolement, que nous l'endurcissons
mr notre égoïsme, que nous l'irritons par
aotre gaîté, et que l'ayant reçue de Dieu
Icomme un moyen de perfection, nous osons
W'une main sacrilège la transformer en
{instrument de mort.

Voyez ces deux hommes en proie à la
ïouleur morale ou physique : tous deux ont
pté maltraités, de la fortune, ou énrouvés

« '1

I

\
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lènut «t miHe maiii ot vint l^s «bsoivi^
SM soopira s'e:duilèreiit et pat an eoeor
n'en tut Tieho; son intelti^nee sf fl^<:rit

fante den trouver nne qm la «oltiv^t el
réieirftt à Dieu. Tontes ses fÉenltés aiman-
tes se repliftrent par défaut d'exeroièe, et,
par. soite, ses instincts pervers acquirent
une fébrile activité ; il conucença par détes-
ter ceux qui étaient durs comme lui, puis

> il abhorra tout ce qui existe. Ia «Pureté
d'autrni le pétrifia et maintenant, il ne pa-
raît en lui ni reconnaissance ni compaiu
^on; lui faites-vous du bien, il vous insul-
te; voulez-vous lui parler de Dieu, il blas-
phème. ,

L'autre trouva des coeurs compatissants;
on l'exhorta à souffrir patiemment pour
l'amcur de Jésus qui souffrit tant pour lui
Sa douleur, souvent consolée, développa en
lui une suave résignation; sans attache aux
choses de la terre ob. naissent pour lui tant
d'épines, il ne vit, ce semble, que pour don-
ner à tous un sublime exemple, et, le re-

^gard tourné vers le ciel, il bénit ses souf-
frainoeB, et chénl, aviec «ufoe i^>û6ude im-
mense, celui qui sait le consoler.

Ces deux hommes ^i dissemblables
étaient égaux à leur naissance; la douleur
abandonnée fit de l'un d'eux un monsti^;
la douleur consolée ^it un ange de l'antre.
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S«nf éooiif^Fhmitme peut «t àmi Hn bon
.
en tonte oeÀftàon, mais VhwaataâU wi m
faible, la propandon au mal n paiaaante,
que n<^s« nspoiisafaimé «st . tenible, n,
ponya&t FéTÎter, nous laissons un homme
en de telles oiroonstances qa'il ne poisse
san^r sa yertn sans héroïsme.
Pénétvés de œs /érités, allons au-devant

de la doulenr avec compassion- résignée qui
nous âoigne de la dureté et dé Timpatien-
ce; nv^zdons chaque souffrance comme
un nouveau moyen de perfection po»ar celui
qu'elle frappe, comme pour celui qui la
console: pensons combien souvent/ dans la
vie, le consolateur et le consolé ont à
changer de rôle et, répétons-nous mille fois
que la douleur purifie auand on lui compa-
tit, tandis qu elle déprave quand on l'aban-
donne.
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CHAPITIIE II

'
.

' •

Que sofflmes-nouf ?

Si nous ne portons dans la visite du pau-
vre une humiUté sentie et laisonnée, notre
onraeil sera ïemarqné sans qne nons le
remarquions nous-mêmes. Kons ne devons
pas avoir dans cette visite l'air d'un grand
personnage qui consent à descendis de sa
snhère; moins encore celui d'un juste qui
tolère les défauts du pécheur, mais bien
celui d'un frère placé par la Providence
dans une position meMlenre, et qui, s'affH-
«eant de ne pouvoir la partager avec son
frère, veut lui donner au moins aide et
consolation.

Entrons au dedans de nous-mêmes, avant
que d'entrer chez le pauvre, et posons-nous
les questions suivantes : Que sommes-nous T
Qu'avons-nous fait pour mériter notre po-
sition, nos richesses, nos honneurs t Qu'a-
vons-nous fait pour éviter les malheurs ou
les fautes que nous déplorons dans les au-
tres! Quel noble emi^oi avons-nous fait
de notre intelligence, de notre fortune, de
notre oouvoirt En quelles luttes a triom-
phé notre vertu f Quels grands sacrifices
avons-nous faits pour ceux que nous accu-
sons comme coupaUesf Quels sublimes



a
«ont-nom donnés à eeoz an«

avoM-n€(^ à nrpas tomber dans des £aa-

^dTnliV ? °**"! °^^ interrogeons
ainsi dans le silence des passions, et quenons nous répondions en tonte sincérité deconsmence, qni de nous osera levev la maS
5ibf^'

^
^'•"îu^*

l'impatience on dn d^
w», Il test wtt, ma« ppéoifiémtent ponr autonous les relevions t Qm de nous^a^
Tc^t^fl""'^

^"'^ '"^"^^ ^« bonheur

LnJr^^t
circonstances qui semblent .nous élever au-dessus du pauvre sont pu-

Itue notre mente et rarement en avons-nous

de nous rédamera ce mérite t Qui serajaveugie à tel point qu'il ose dire, ou à Dieuou aux hommes: J'ai fait tout le bien que

ÏuTJTri ''^' ^^*^ *««* 1« n»al que j'aibu éviter? Quel est celui qui n'a p2s à seeprocher une de ces impenses fUesavojr fait ver«er des larmes, ourlesavoir pas essuyées!
®^

fees^dn t„'^f'f**^'^"*°*«« P««^ les fan-

h nôti^T' '* ''^^ dWavantes pour

iaSe S^«.? ff*"««.Ts apprîmes à cou-

la ion ?/.! ^ ''*^'"' ^ ï'«i°»«r; l'édu-ation développa nos facultés, donnant de

v-'l
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' V^aSmwm à no* bout initiiiets, tu
qu'elle comprimait le* muTâis. On n
donna deé notions exaeteo dn jn^.et
rinjnete, à nos yeox anNtnmnt U ?iee
sa laideur, la vertn dans sa beavté. Ck

^
ment, pendant qne tout tendait \ nous i

-^Y», sonunes-noQs ainsi desœndnsf Gt
ment, entrés dans les eombats *Tee ti

d'éléments de viotoire, avons-nons si *<
vent snocombéi Devant le tribnnal 4e
divine jnstioe, notre cause ne sera-t'4
pas de plus difficile défense qne celUi
ee peuple objet de notre charité, qnelqi
fois dédaigneuse f Pensons qne la proiQ
rite se transforme facilement en un avi
gle orgueil; et que, dans notre sollioitiidf

rechercher si nous avons mérité nos ma
vais succès, nous recevons les bons oomi
s'ils nous étaient dus. Pour entrer da
la mansarde du pauvre avec l'humilité
cœur aussi bien que d'esprit, voyons
dans sa position nous ferions anenz q
lui; et à la vue de ses fautes, de ses vice
neut-être même de ses crimes, demuidon
nous : ferait-il ce qu'il est, si nous étioi
ce oue nous devons être t
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jBMAPftREUI

ÛiM-et mit le ^iivrt r

•^ <i*^ question, chaoïui de nous ne don-
ne pas précisément one réponse oatégori-
que, mais souvent nous laissons percer
dans nos paroles et dans nos actions quel-
que chose de dédaigneux envers ceux que
nous secourons. Ce dédain est pour l'or-
dinaire une nuance imperceptible; il n'est
pas en c que nous disons, «lais dans la
manière de le dire, dans le geste, dans l'in -

£lezion de voix, dane un je ne sais quoi qui
révèle au pauvre, objet de nos soins, qne
nous croyons être au-dessus de lui. Oh I

que nous devons paraître injustes aux yenx
de Dieu, aux yeux mêmes de la raison, lors-
que, nous considérant comme des géants,
nous regardons comme faisant partie de
notre stature le piédestal sur lequel nous
plaça la fortune I

n nous est arrivé de formuler ou au
moins d'entendre formuler certaines accu-
sations . .ntre le pauvre, et ces accusa-
tions soht sur ce point la base de noti«
C recto, le point de départ de paroles injus-

Ites, amsi que de désirs et essais irréalisa-
Ibles.

Le pauvre, disons-no», est menteur.

•sià.

,4Î|
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B Ml âésordoBné.
n Mt iaprévojNMit

B Mt ingmt.
Si an Keu de dire, le pauvre, uoos dliion

«a pauvreté, now serions pins exacts e
ffloMtf sgressils; parce qne les défauts quont dans les choses font penser ao:
moyens de les éviter et commandent la tolé
ranoe. Examinons nn instant jusqu'à que
point le panvre est r-sponsabie des fautes
que noue lui reprochons.

1 Le pauvre est menteur.
Un enfant a «aim, a a froid; ses parents

ne peuvent m le réchauffer, ni te nouair; il

que le froid le «lace, mais on passe et on ne
Je

remarque pas. Alors il exagère la véri-
té, de même que celui qui ne peut se faire
entendre dans un tumulte, élève plus haut8avo«. D dit qu'a a six frères"que ses
parents sont à l'hôpital, qu'il est o^pheUn!
que sais-je I

.

.
.Quelqu'un passe et ne le croit pas, ut,autre pa^se et l'écoute; la compassion l'é-

meut, Il le secourt : cet enfant a donc ap-

Cv-f'^''""'?* ^°*' P*' *« mensonge, a*mye à ce que -la vérité ne lui obtientU»;
dès lors le mensonge est pour lui un exod- i^t moyen jt fl l'adopte «ans «crupde ; ÏÏs

^

parents ne l'w r^i^naront pas; U n'a ^
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ft ptraouM. . . B flMnt nn jour, «tons jonn,
on M. . . il atntiri tonte 1» yU.
Lé mêUBoogé ohM 1« j^nvr^ «tt une eon-

séqnraet de la dureté, de l'abandon dn ri.
ohe. Si la malbenr toi qn'a aat, d^jà trop
tnate an vérité, nont inapirait nna oompaa-
8ion agiasante, il p> aurait pas d« motif
pour Tezagérar, at si noua allions la viaitar
par nons-mêniM, nous 6terione à Tinfortn-
né jusqu'à i^idéa de nous tromper. Comme
il sait très bien que le mensonge est lucra-
tif et qu'on n'ira pas s'informer de la vérité,
il ment Ne mentirions-nous pas à sa pla-
ce f Aveugle ou hypocrite, qui le soutien-
dra.

Puisque le mensonge chez le pauvw, n'est
que la transformation de notre dureté, c'est
là que nous pouvons l'étudier; eUe y est en
relief laissant voir sa nudité répuifnante.
Acceptons la responsabmté des fautes dont
^

.s sommes la cause, et au lieu de nous
ecner avec hauteur : Le pauvre ment !
disons avec amertume : Nous l'obligeons à
mentir I

2** Le pauvre est désordonné.
Pour bien parier de la misère, il faudrait

la connaître; pour la connaître, il faut l'a-
voir étudiée. Cotte étude, qni l'a faite t
Képondons saiis hésiter : Personne. L'ac-
teur de ce terrible drame ne peut que souf

-"

tnr; mais les spectateurs n'ont pas de point
de vue possible pour bien juger. Dans les
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OR» l'axées de i'itaidSffés^tM», dans les. am-
toes d'excès de lia «XMniJBânoavdaiDB tooçt oe-M de la diisitainioe a» peiranit fpias de ee foor-

mer iime idée exacte de la nuBèire.

Nous ne savons ce que «'est que la misè-
re

; nous ignorons conunent ele fait souf-
frir et sentir; comment elle modifie lûorale-
ment le mjJheureUx qu'elle immole; et pour-
tant nous voulons lui dicter des lois I Et
nmlheur au pauvre, s'il ne les gaidé ! Que
dirions-nous du législateur qui formulerait
un «ode, sans connaître l'histoire, les cou-
tumes, 1 s lois antérieures, la leligion, l'état
social, ni même le pays du peuple qu'il veut
régir î Eh bien ! ce législateur, c'est nous.
Nous ignorons ce que c'est que la misère,
mais nous disons au misérable : Suis telle
et telle loi, ou tu encourras l'anathème de
mon mépris et de mon abandon.

Le désordre du pauvre, sa nonchalanche,
sa malpropreté nous paraissent bien cou-
pables et parfois diminuent notre compas-
sion. Pour telle et telle chose, disons-
nous, il ne faut point d'argent, un peu de
som suffit. Le pauvre doit être propre
parce que nous le sommes et garder avec
ser haillons le même soin que nous dans nos
toilettes. Cette logique n'est pas forte ;

cependant nous n'en employons pas d'autre,
tous les arguments que noas avons contre
le pauvre 9Ç|ï^ sprtis de nous-mêmes, de ce
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qui nous plaît, nous convient si les inclina-
tions et les devoirs peuvent être les mê-
mes quand les circanstaoces sont si diffé-
rentes.

La propreté est mue ohose iartifieidîey et
par elle on mesure exactement la civilisa-
tion d'un peuple. Tous les enfants sont
uaturellement sales, et il n'en est pfis un
peut-être qui ne s'impatiente quand on le
lave et -ne tâche d'arrêter la main qui l'ap-
proprie : mais il est faible, il succombe
dans la lutte, l'habitude triomphe de l'in-
clination et il devient propre. Chez le pau-
vre cette lutte n'existe pas et par suite pas
de triomphe. Parmi tant d'autres hérita-
ges, il reçoit ceux de la saleté et du désor-
dre, se plaisant dans la crasse, qui nous
donne des nausées, et respirant sans dé-
goût une atmosphère infecte qui nous pa-
raît irrespirable; le bien-être qui résulte de
Tordre et de la propreté, comment le com-
prendrait-il f il ne l'a jamais goûté. Et
puis quel prodige d'ordre ne faudrait-il pas
pour être propre à celui qui n'a qu'un hail-
lon pour chemise, et qui, faute de mieux,
doit dormir vêtu? quel prodige d'ordre ne
fa Jrait-il pas pour être propre, à cette
pauvre mère qui manque de linge pour ses
enfants et qui n'a ni siavon, ni temps pour
le laverf Insensiblement le pauvre se laisse
aller à 1 apathie; car ce qui est difficile
chaque jour, devient impossible, à la longue

X-

J^l
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Qae se passe-t-il en nous maigre nos
bonnes habitudes, lorsqne nous nons trou-
vons accablés d'affKètiont hsL femme la
ptns reobenehée, l'honmie le i^ns âégant
n'oohlient-ils pas alors. le soin de leur per-
sonne f Ne les voyons-nous pas, les che-
veux, les vêtements en désondret Quand
peinseiDit-ils à leur toâlette f Quand ils sie

consolent ou pour le moins se tranquillisent.
Ah I ceci peut nous faire comprendre par
analogie, que la misère nvec ses privations
auxquelles on ne saurait s'accoutumer, avec
son cortèg9 Je douleurs toujours renouve-
lées, prédispose à ce désordre que nons lui
reprochons, «et pour lequel parfo» noœ
nons croyons autorisés À l'abandonner.
Soyons raisonnaJbles, soyons justes; et au
heu de dire avec aigreur : Le pauvre est
désordonné, -disons seulement : Il est bien
difficile que la misère n'entraîne pas le dé-
sordre et la saleté I

.^'^ Le pauvre est imprévoyant.
Si nous faisons la liste ^s maux que le

pauvre peut prévoir, et que nous notions en
même temps ceux qu'U peut éviter ou du
moins atténuer après les avoir prévus, nous
tomberons certainement dans ce doute :

L'miprévoyance est-elle une faute grave ou
une compagne providentielle, qui, voilant au
pauvre les maux À venir, le laisse jouir du
peu de bien présent T

Le pauvre ne peut faire des éconofides.



S'û nourrit «t étàye sa famille, s'il met quel-
que petite somme à ia «aisse d'épargne pour
ses lùaladies futures ou pour lè tempe de
chômage, fl fait beaucoup : il fait plus pro-
bablement que nous ne ferions à sa nlaee,
nous qui l'accusons avec tant de légèreté.
S'il considère de loin sa vieillesse, elle doit
lui apparaître comme un spectre hideux,
dont le Tegand lugiU)re empoisonne toutes
ses joies. Pourra-il éviter <jue ses enfants
forment-d'autres familles, l'abandonn ïùt un
jour, qr'ayant à peine le nécessaire ils

obéisseut à cet in&tinct naturel qui nous

I

porte à soutenir plutôt ceux qui nous doi-

I

vent l'être, que ceux à qui nous le devons!
I

Pourra-t-il éviter que ses forces physiques
s'affaibdissent et qu'un jour vienne oii per-
sonne ne lui confiera du travail. Pourra-
t-il éviter l'espèce de dédain qui tombe sur
l'homine devenu inutfle f Evitera-t-il que

I

les infirmités, compagnes de la vieillesse et
jde la misère, jettent l'amertume sur ses
derniers jours et avancent sa mort f S'il
pensait à l'avenir, pourrait-il jouir du pré-
sent et goûter une seule heure de bon-
heur ? Et si tout cela est certain, devons-
nous reprocher au pauvre son imprévoyan-

|ce, ou bénir le Dieu bon qui la lui envoyât
Cet oubli de l'avenir est incompréhen-

sible pour nous, et il y a dans l'homme
lune forte propension à condamner ce qu'il
ne comprend pas; mais une analogie peut

,>;|
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I »

nous aider à ezcmser rhnprévoy&noe <

pauvre. Supposons qu'on homme immo
tel vînt à vivre parmi nous; s'iJ voya
comme nous aimons la vie, comme noi
craignons la mort, pourrait-fl comprend
que (nous ayons un moment de vraie joi
sachant en même temps que nos jours soi
comptés T Chaque instant noue rapproel
de cette tombe tant redoutée; l'enfanc
la jeunesse passent; nous voilà vieux, 1

mort est là, là à deux pas de nous, et nou
me la voyotus pas, «t nous cooitiintiioiM gai
ment notre voyage. Les pauvres ne pen
sent pas à la vieillesse. Et nous, pensons
nous à la mort f

De plus, pour que la prévoyance chez I

pauvre ait quelque résultat, elle devrai
être p .ompagnée d'une série non inter
ro»- ^^uc de privations, et probaMement et
les exigeant nous n'avons pas calculé 1;

force qu'elles demandent; nous ne nouf
sommes pas demandé si ce que nous im-
posons est en harmonie avec la nature hu-
maine. Difficilement pouvons-nous jugei
en cette matière, parce que rous ne pou-
vons en avoir l'expérience. Nous ignorons
combien il serait dur de souffrir de la faim,
tous les jours d'une semaine, d'un moL^,'
d'un an, pour éviter d'en mourir, l'année,
le mois, le jour suivant; nous ignorons co
que c'est qu'être matérialisés par les occu-
pations et les habitudes de toute une vie,
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et renoneer aa fait d'une jomssance maté^
rteUe présente, par Vidée d'éviter un mal
jutur. Nous ne pensons p»s que l'homme
est, avant tout, faible', qu'il a plus d'apti-
tude pour souffrir le mal que pour l'évi-
ter, et que, pour miUe qui résistent à la
douleur, à peine en trouverait-on un qui
résistât à la tentation.

Si nous considérons ces choses, nous
serons plus indulgents avec le pauvre, com-
prenant qu'il est bien difficUe de se priver
des plaisirs matériels quand on n'en con-
naît point d'autres, et qu'il est presque
impossible de réserver chaque jour une
partie de ce qu'on gagne, quand le tout ne
suffit pas à satisfaire ses besoins.

Ses besoins... entendons-le bien, car
le pauvre a toujours faim; et encore ne
parions-nous pas des mendiants, mais de
ceux qui peuvent travailler et qui le font
Voyez, en un jour solennel, quand le hasard
ou la coTipassion donnent au pauvre tout
ce qu'il peut consommer, ne mange-t-il pas
quatre, six, huit fois plus qu'à l'ordinaire t
boyons donc circonspects avant de jeter
sur le pauvre une nouveUe accusation et
au heu de le dire imprévoyant, pensons

"^ïï.f
P^voyance en lui est souvent d'une

utilité très problématique, et en tous cas
très difficile.

4^ Le pauvre est vicieux.
L'homme est vicieux en général; los irices

Si

„ ^iof.
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^ mrre «ont pli» groamen, pliii visiw»8, et leurs conséqnenees, sinon plus fa
îaies, da moins plus ostensibles. Voili
pou«,«oi on accuse le pauvre plus sévèrement Certainement le vice est odieus

excusabie où il répugne davantage.

u^ Jï"* ^^"Tf ^* ^* prépondérance de
la matière sur i'esprit. Eh I que faisons-
nous pour spintualiser le pauvre, pour
faire bnUer en lui la lumière de la religion
et de la science, pour faire pénétrer laventé 80U8 toutes ses formes à travers

Moî% i!/Ti® ^^^^ ^'^'^^ ses Pl"s no-
bles facultés t Que faisons-nous pour Far-
racher de la taverne, dn jeu, de l'orgie ïPouquoi la loi donne-t-elle un tutew à
I enfant, au jeune homme t Est-ce jaree
que son corps est débile f Non. C'est parce
que sa raison est faible. Celle du pauvre
lest toujours. Le pauvre est un enfantmmeur pendant toute sa vie et personne
ne se charge de sa tutelle. Enfant, jeune,
adulte qui lui enseigne les grandes véri-

ît • r' ^"^ ""^^'^ ^«s i^ées élevées t^ v»^ soir see jeux pouo- q^ 1^ nécessité
de la distraction ne devienne pas une
sooincie de <Hxnini(pti<Mi f La distraction du
pauvre I ah I voilà son pins terrible
ennemi. Après une semaine de travail etde privations, le samedi soir arrive, et ilna pafl à se préoccuper de se lever avant
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1 aurore; de pins û voashde quelqn» peu
I

d argent. QueUe tentation I Là, tout près
est la taverne où entrent ses amis pour y
savourer les seules joies qu'il comprenne.
On boit d'abord^ on parle, on nt; puis on
jure, on blasphème, on se bat; puis en-
core... Ah I Dieu pardonne au pauvre qui
pèche, au riche flui ne Pempêche pas de
[pécher I

Que de vices, que de crimes on éviterait
seulement en payant l'ouvrier le lundi ma-

jtin au moment du travail, au lieu de le
faire le samedi quand il quitte l'ouvrage IComme on moraliserait le pauvre en s'oc-
cupant de.ce jour d« relâche si fatal pour

\hn, et en tâchant qu'il le partage entre
[ses devoirs de chrétien et les divertisse-
ments d'un homme raisonnable I Le pauvre
comme l'enfant, s'amuse de si peu de
[chose I

KO
Nous ne pouvons pas, il est vrai, en vi-

sitant le pauvre, le tirer entièrement de
1 abandon moral dans lequel il vit; mais
nous devons nous le rappeler afin d'être
tolérants pour ses vices, puisqu'il a moins
de moyens que nous de leur résister.

J

L'ivrognerix-, ou du moins l'abus des vins
let des hqueurs, est une des plus puissan-
Ites causes du désordre moral du pauvre
IJVous voyons ou nous savons que celui qui
|n a pas de pain pour la journée, emploie
^6s quelques sous dont il dispose pour

-%i
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aeheteï de Vmn-^^.ai ed« noua iaâiir
•t nous Mwpire peut-être k pensée â^]
wtirer on secours qn*il ne ir' j
puisqu'il remploie si mal/ B'

aa«oi
Utt pea lursat de le condamner sar appt
L'abus des boissons spiritneuses tii

son oiigme parfois de la taverne, uniqi
distraction du pauvre, majs parfois auss
souvenons-nous-en, d'une loi physioJogi
que. Nous nous scandalisons que celui qi
manque de pain, boive de l'eau-de-vie, e

Ja physiologie nous dit que c'est une ohos
toute naturelle et très conforme aux loi
de notre organisation. Les boissons al
coohques raniment le corps abattu par h
misère; donnent de la vigueur À toute l'éco
nomie, étouffent le sentiment de la faim
IW>cnir«8init ara bira-êtne (physique et quellque-
row moral, que le pauvre ne trouverait pas
autrement. Cette vigueur artificielle n'u
pas de durée, la réaction arrive et le mal-
heureux cherche une nouvelle force dans
un nouveau stimulant. Ce moyen violent
est temble pour la santé qui ne tarde pas
à s en ressentir; de l'usage on en vient à
labus; l'habitude contractée par la misère
se conserve même dans une position meil-
leure, et l'infirmité jointe au vice dégrade
le coips et perd l'âme du malheureux qui
sest donne à la boisson.
Mais dans bien des cas, ne l'oubHons

pas, 1 ongme de ce malheur est dans la
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propcnsioB natnrelle, dans la loi physiolo-
gique qui vent avant tont la réparation
des forces et exige un aliment à la com-
bustion qui donne la chaHear à nos mem-
bres, quoique à la longue cet aliment nous
soit fataS.

Soyons donc todiérants, très tolérants
avec les vices dont l'origine est un mal-

I

heur.

5" Le pauvre est ingrat.

Le pauvre est ingrat I Discms mieux ;

I

l'homme on général n'est pas très recon-
iiiaiasaaït. Bst-ii vraaie die trooiver des oxiem-
ples d'ingratitude parmi les gens haut pla-
cés f Ah ! malheureusement coux qui re-
connaissent proforidément les bienfaits
sont plus rares que ceux qui les oublient.
Le pauvre, disons-nous, s'accoutume au

bienfait comme à une chose due. Et nous,
que pensons-nous des égards et des faveurs
que nous recevons 1 Sommes-nous scrupu-
leux pour croire qu'il appartiennent à notre
mérite î

Il y a, d'aiUeurs, deux causes qui font
paraître le pauvre moins reconnaissant
qu'il ne l'est en réalité. La première, c'est
la brusquerie de son langage, la difficulté
qu'il a à s'exprimer, le peu d'habitude de
s épancher avec bonheur, lui si rarement
1 objet des affections tendres; la gratitude
a, elle aussi, besoin d'éducation. La se-
conde cause, c'est que parfois ce que nous

k-M

il

M



wï /•''•" "^^ •"*« «J>«w wjnstice, et qae nous croyons d« bonnenous êtw montas boo. et gfoéreni qîanous n'avons été que justes.
n «Mît <eo convenir pourtant; tout «o'idmsant le plus possiMe le noiibre^ \^ts, Il en restera encore beaucoup par

*» paravnee; ««fce inipnaiitude nous itffigéra; c est nature!, mais eUe ne doit nrduire en nous ni colère, ni découragemer
8 û n'y avait que des malheureurrecoi
naissants résinés, prompts à se re^Soù serait le mérite du visiteur du pauvreQue serait sa vertut Queue récomJensTa
ciel et quel respect sur la terre mériteraicdu, qm poursuivrait tranquillement smwche par un chemin sans ronces, san

sans efforts et sans peine T L'ingratitud,
est une épreuve, souffrons-la; heiW celui qui ne l'a point méritée ! ^
^^rjôlfr*"*

^^'" l'ingratitude est u.grand j^ché, ne pouvons-nous pas, nousla considérer comme un malheur extrême
''

Si nou« avons souffert, et qu'une pieus;

St V« J'""^^
°"^ ^^*°^' 0» plutôt le!ait change en suaves larmes de recon

naissance, bien céleste des affligés, ah !nous compatirons à l'ingrat, comme à celuqui perdit un de ses membres, et nous di-rons e„ le q„,ttant : Pauvre êtje I il ne sa tpas être reconnaissant I. .

.
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C«§ vâfltzioiis ffnr les fautas do panvrt

ne signifient pas qne nous devions les ap-
prouverj non, il faut, an contraire, les
oombaititoe aaim nelâobe^maH àtam oébtie lutte
oahne et pieuse, la tolérance est néceisaiie
et doit être jointe à une vraie connaissance
de l'<n%iae et de l'étendue eu mal que cmmib
voulons guérir; c'est là l'esprit de charité.
Nous ne corrigerons pas le pauvre en lui
reprochant ses vices et en lui disant faus-
sement que l'amendement est facile ; cela,
au contraire, l'exaspérera et le découra-
gera. Nous avons tous une certaine pro-
pension à reconnaître nos fautes; mais si
on les exagère, 1 amour-propre s'appuyant
de lespnt de justice prend l'initiative et
après avoir défendu ses droits, finit par
défendre ses torts.

Méditons la part de responsabilité qui
revient au pauvre, diminuons-la même un
peu par charité; plus nous lui ferons grâce,
plus il se fera justice. Quand nous lui
proposons des remèdes, n'ailons pas rêver
une facilité qui n'existe pas et qui nous
conduirait à trop exiger de la faiblesse
Humame. Pour qu'une chose diffic'^e de-
vienne impossiWe, il n'y a qu'à la peindre
comme très facile.

Quand le pauvre a dévié, il lui faut toute
sa force pour rentrer dans le bon chemin;
SI mm& Ion pedgnane ©e -uetour eolnmie n'exi-
geant qu'un léger effort, il le fait, et le



voyant inatilt, il m défie éenou» «t d« lu
iii«m«, M déooimffv et e^ezaepàn; ear
penee alonm on qm nous le trompom pi
rapport aux diffîonltés qn'i doit vaincr
°^î"* ".T "• wndong pas joftice a
mfote qu'il a de les avoir Tainooes. Soi
vent 11 ne sait pas exprimer olairemer
cette pensée, mais il la sent trop bien et ré
pète une phrase qui formule notxie erreur
ijeirtctms ne aavmt pas ce aue c'est au
souffrir !

^

Oh ! qu'as ne disent ^amais oela, no
pauvres I Tâchons, au contraire, que l
malheureux répète ces paroles comme un.
bénédiction

: Ne dirait-on pas qu'iij on
été pauvres f Voye* eomme Us nous com
prennent, nous excusent et nous consolent
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CHAPITIIE iV

Di nt^ ixtiritur tn vlattant !• ptivrt

D y » dM iwisoniMs de positMn «tovf»
qui M dégoiaent, pour Mon diN, qnaoi
elles vant chez le pAoyve. Noos ne eita-
Irione Meei louer cette conduite que nous
proposons pour modèle, mm» ioutefote

Inous permettre de Timpoeer oomme on
[devoir.

Si par llinbitode du luxe, il nous semble
trop pénAle de nous vêtir mesqomement,
prenons du moins, pour aller voir le pauviv,
'notre costume le plus simple; ftstiwgnens-
nons pour quelques heures à cette espèce
de deuil, par rapport à ceux qui souffrent
sur ia teinra ; fl «n ooûte bien pieu pour b<Ni«
tonner son habit ou son paJotot et oasher
ainsi la chaîne d'or et les boutons de dia-
mants; il en coûte bien peu pour baisser
les manches de sa robe et cacher l'élégant
bracelet. Ces précautions toute.» matériel-
les importent plus qu'on ne le pense; nos
conseils, nos recommandations peuvent,
sans elles, perdre toute leur effMsacité; je

t

dirai i^us, une riche toilette, un bijou pré-
cieux, peuvent aux yeux du pauvre les
changer en insjoltes.

Le pauvre est très matériel; il sait déjà

#1

*v-
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que nous possédons des richesses, que le

luxe et l«s commodités ne nous manquenl
point; mais tant qu'il ne le voit point de seJ

• -yeux, il n en est point exaspéré; il est re-
connaissant, au contraire, de ce que, at
milieu de notre fortune, nous n'oublionS

^

point son malheur, et il nous pardonnj
d'avoir un équipage, lui qui manque d]
souliens, s'il voit la boue ou la poussier]
sur notre modeste vêtement; mais quJ
mauvais effet produiraient des bijoux su]
une main tendue au misérable I quel maul
vais effet produirait un précieux porte]
feuille d'où sortiraient des bonâ qui, i

peine, apaiseront pour un jour la faim,
Qu«l mauvais effet produirait une rich«
montre ComsuJItéie &\ec impatiemc©. Maisj
dirons-nous, pouvons-nous nous passe!
d'une montre ? Ne faut-il pas se rendri
avec exactitude à ses devoirs, à ses occul
pations, à ses distractions î Cela n'es(
pas douteux, mais le pauvre ne comprenrl
pas cette nécessité : quand il ne peut sa-
tisfiàn'ne les «ienTiies bien plus impérie-uBeN.!
et quand nous l'exhortons à souffrir pa-l
tiemmeut la faim et la nudité en lui lais-
saut voir des superfluités dont U «'exagèr«
encore la valeur, il ne peut que penser
Avec le prix de ces objets inutiles, ti

pourrais puérir ces maux pour lesquels ti.
me prêches une résignation Impossible.'!
Et alors, queUe sera l'efficacité de no«
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discours f

Nous éviterons e«la, ©n laissant chez
noois les riches ornements, en ne portant
pas chez le pauvre d^ ot<al<»nreox oonfaraiB-

tes qu'on pourrait
f,

bsque appeler d'impies
profanations; la r lodestie de la charité
n'est point une hyi <.rr'sie, mr-is un hom-
mage de respect pour la douleur. Ne fai-

sons donc rien qui puisse matériellement
paraître une insulte au pauvre, qui, nous
l'avons dit, est très matériel, et lin rious

pardonnera notre prospérité, car il n'est

pas soupçonneux, bien que ceux qui ne le

connaissent pas l'aient quelquefois dit.

Non, U ne l'est pas, et nous aimons mieux
croire que cette accusation est une erreur,
que de la prendre pour une calomnie. Qui
donc serait assez vil pour mériter d'être
nommé le calomniateur du malheureux f

Nous devons arriver chez le pauvre sans
donner à entendre que nous soyons in-

commodés par le froid ou la chaleur, le

vent ou la pluie; sans paraître fatigués
par la hauteur de l'escalier ou tout autre
irroonvtëinJieMt à suipiporter pour 1© viisdlter.

Nous devons nous asseoir n'importe où,
sans paraître remarquer si nous pouvons
ou non nous tacher. Il faut de plus do-
miner la mauvaise impression que produit
le défaut de propreté, et l'obligation de res-
pirer un air vicié, enfin nous conduire de
façon que nous paraissions chez lui aussi

s» - T
"•?. ii
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à Faise que chez nous, eomme n nea ne
nous choquait et ne nous déplaisait Ceci
est important, car il est des désagréments
que le pauvre ne comprend pa«, et que par
conséquent il qualifie d'exagérations ridi-
cules, de raffinements pueras produits par
trçp de richesses et trop peu de charité.
De plus, pour que le pauvre nous chérisse
et qu'amsi nous puissions le consder et le
corriger, pour qu'il reconnaisse le bien
que nous lui faisons, pour qu'il le sente, il

faut que nous, nous ne le lui fassions pas
sentir, et que nous paraissions l'ignorer.

Sans user de recherches exagérées et
ridicules, il faut pourtant être poli avec le
pauvre, cela le flatte et l'^ève à ses pro-
pres yeux, chose bien importante, puisque
l'origine de la plupart de ses fautes est le
défaut de dignité personnelle.

Quand il nous offre sa vieille chaise en
la nettoyant, ou qu'il exprimer le regret
de n'en avoir pas à nous offrir, ou qu'il
nous recommande de ne pas broncher sur
son escalier, manifestons-lui de la manière
la plus expansive et la plus cordiale, notre
gratitude pour ces attentions.
H ne suffit pas d'être polis avec le pau-

vre que nous visitons; il faut aussi saluer
toutes les personnes de la maison qui se
rencontrent sur notre passage, caresser
les enfants, apaiser leurs petites disputes
et nous en faire aimer en leur donnant
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quelques bi^atelles. ,.

En règle générale, dans la maison où il

y a nn pauvre, il s'en trouve encore d'au-
tres, et qn^quefois plus indigents encore,
soit moralement, soit matériellement, que
celui que nous allons visiter; si notre cha-
rité n'est pas expansive et affectueuse,
nous ignorerons des nécessités et nous per-
dons ainsi l'occasion de faire beaucoup de
bien et d'éviter beaucoup de maL Nos pau-
vres ont d'aiHeurs besoin qudquefois d'une
surveillance que nous ne pouvons exercer
sans auxiliaires; il en est qui veulent nous
tromper et qui nous tromperont s'il ne se
trouve parmi les voisins quelqu'un qui
nous fasse connaître la vérité.

Par notre douceur, notre charité expan-
sive, nous devons établir des relations bien-
veillantes avec les n«uvres qui entourent
les nôtres; nous ^ tâcher de former
autour d'eux une . . phère de bonté ou
de respect qui sera pour nous, dans bien
des cas, un puissant auxiliaire. Parfois,
dans c^%f maisons, où, par un malheur trop
déplorable, ee trouvent réunis le vice, la
misère et le crime, nous trouverons sur
nos pas des figures sinistres, des regards
en dessous, tontes prê* à nous saluer par
des malé^tions; ne nous décourageons
pas; par notre bonté, nous triompherons
de cette rudesse, rarement le coeur de
}'homme est assez dur pour que, touché par

rm
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la baguette de la charité, il se refusé &
rSpandre l'eau limpide de quelque bon et

doux sentiment.

Sans avoir Tair de soupçonneux exami-
nateurs, novs devons observer ce qui se
trouve dans )a maison du pauvre, car les

objets matériels sont souvent un indice et

parfois une preuve de quelque fait bien im>
portant : restes d'aiiments ou de boissons
oui annoneent un déîaut d'ordre ou d'o-

béissance au médecin ; un vêtement, une
.canH«, un foulard, Un bout de v-îigarette

qui révèle un visiteur_dont on ne parle
pas; uin j©ti ée e>ax<be&, «rnit arme, un Hvtre,

quoiqu« personne ne sache lire dans la

maison, que sais-je 1 mille objets enfin,

peuvent nous aider dans^ nos investiga-

tions ; mais afin que le pauvre ne se mette
pas en garde contre elles, nous devons re-

marquer d'abord des objets indifférents,

un petit miroir, une estampe, une vieillerie
;

et cela, non avec un air de curiosité, mais
avec un véritable intérêt pour tout ce qui
le concerne, et de manière à le consoler;
un objet cassé que vous vous chargerez
de faire raccommoder vous ouvrira la route
pour faire suavement mille observations
enjfr un Evire iimmoiial <m urne image obscène ;

mais prenons garde, il ne faut pas que le

pauvre puisse dire : Il se mêle de tout, mais <

seulement: H s'occupe de tout ce qui m'in-
téresse.
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CHAPITRE V

|Des qualités que doit avoir le visiteur

du pauvre.

Les qualités nécessaires pour visiter

jvec fruit le pauvre se résument toutes

[ans cette suave parole: la charité; mais
ieharité telle que la définit saint Paul,

lui n'est point superbe ni ambitieuse, qui

|e porte point envie, ne recherche point
îs intérêts, ne s irrite pas, ne pense point
mal, ne se réjouit point dans l'iniquité

lais dans la vérité; la charité qui est pa-
Sente et bénigne, qui supporte tout, qui
jroit tout, qui espère tout, qui souffre tout;
|n un mot, la charité qui ne finit jamais.

Oh 1 c'est bien là le divin idéal de la

[liarité telle que l'ont pratiquée les grands
aints ! C'est là le modèle de perfection
|ue nous devons toujours étudier, pour
jous en rapprocher autant que possible.

1 est des pauvnee de qui nous pouvons
leauconp apprendre, car ils nous donnent
les exemples de sublimes vertus (1) ; il en
Ist qui ont besoin de nos leçons, de. notre

1. "Aprèi votre Tisite (dit saint Vincent de "-.ni)
lentré enes vons, réfléchiafles sur les vertn» qne
rou8 avfit reconnues dans ces pauvres gens et con-
ondes-vous à 1» vue de vos imperfections."

I

j
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Aide, pour ne pas sortir de la bonne voit
d'autres attendent notn secoor^ pour

3
rentrer. Voyons les moyens à employé]
pour gagner leur coeur.
Douceur, Le visiteur dn panvK a be-

soin d'une inépnbaUe douceur; sa mis-
sion est toute de paix et d'amour; la violen-
ce ne le conduira jernata à d'avantageu:i
résultats; il pourra intimider ceux qu'il
veut convertir, les obliger à avoir les appa-
rences de la vertu, par des vues d'intérêt;
mais on vrai changement de vie ne s'ob-
tient que par là persuasion (2) : pour que
le pauvre nous croie, il faut qu'il soit per-
suadé que nous l'aimoM, il faut qu'il nous
aime; plus que personne il fait plus d'at-
tention à oeJui qui lui parie, qu'à la chose
dont on lui parie (3). Notre grand argu-
ment, celui qui doit servir de base à toutes

nos exhortations, c'est la conviction inti-

me inspirée préalablement au pauvi«, que
nous ne voulons que son bien spirituel et

temporel. Tout est perdu s'il aperçoit no-
tre amour-propre ou quelque autre passiou

lî.^'*?]ï^*i» ^ QM Mint Vineest de P«nl
*-^-*. l*^?**"** '• fenn«té loit néeeiMire poux
uttfwr • M lin one nova bow pri^Moai dans bmboBB^ oeiiTrei, il f»at cflpeadsBt mer de doneeor
dsBi les moyens".

»«'»*

8. "Lee celériMU même (ayee leeqnels j'ai Tien)
ne ae nfnent pas autrement. Quand je leur par.
lais sévèrement je ffttais tont. (Antre part tl ajon-
m' ' rlîL **^^ '* eondeseenaanee one toos rea-
•res poonrv qne toos a'offensies pas i* bM XMea."
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se glisMr panni les puri^as de notre faible

charité. Quoiqu'il faille, quand la justice
Tezige, être sévère avec le pauvre, ce qu'il,

peut y avoir de dur dans le fond de notre
résolution ne doit pas percer jusqu'à la
forme; il faut, av^.c les affligés, se montrer
simplement exécuteur d'un ordre sévère
imposé par la nécessité, et ne point oublier
que le châtiment perd toute son efficacité,

s'il peut être suspect d'être affligé par la
passion. Le pauvre à qui sa persistance
nous force de supprimer nos secours ou
ceux de la Société dont nous faisons partie,

est toujours notre frère, enfant du Dieu qui
mourut pour lui comme il est mort pour
nous; il ne faut donc pas désespérer de le

corriger. Disons-lui que si nous ne pou-
vons lui donner le secours matériel, nous
lui conservons toujours notre affection,
notre désir de le voir heureux et vertueux.
Qui sait si le mékincolique souvenir de cet
ami désintéireasié qtd lie qiùtbe à nejçmf

, par-
ce que lui-même l'y force, ne restera pas
dans son âme comme une semence précieu-
se que quelque favorable circonstance un
jour fera germer f Qui sait si le dernier
jour oii il nous voit ne sera pas le premier
où ii ncus comprendra, «t si le vide de no-
tre absence ne lui fera pas apprécier notre
amour t Qui sait si cet adieu jusqu'à l'é-

ternité ne le fera pas trembler en pensant
à ce qu'<eUe a de terrible f Mais, quoi-

.«'i

fv
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que nous laissions ce pauvre, il ne faut pas
l'abandonner: sans paraître le chereher,

tÂ«hons de le rencontrer quelquefois, et s'il

est frappé de quelque malheur, qu'il nous
retrouve près de lui< L'homme si sublime

dans ses inspirations, si méprisable par
ees instincts, «st tel que jamais on ne. doit

ni compter complètement sur lui, ni- en dé-

sespérer absolument.
Fermeié.—iLa douceur envers le pauvre

doit être accompagnée d'une raisonnable

sévérité, si nous voulons conserver le pres-

tige qui nous entoure à ses y«ux et sans
lequel nous ne pourrions le corriger. La
faiblesse de caractère inspire le méoris et

est un sujet de dérision pour ceux même
qui l'exploitent. Quels sont les enfants
malhonnêtes et peu caressants f Les en-
fa;nts gâtés. Quiaiid donc c'<est nécesisaiTe,

il flaoït iM&c, ipompne mêmie la volonté du
pauvre, non ijas en lui imposant la nôtre,

mais celle de Dieu que nous ferons préva-
loir avec une fermeté chrétienne. Nous ne
sommes pas propriétaires, mais adminis-

trateurs des biens de toute sorte que nous
dispensons aux pauvres, et nous devons les

porter de t>référen<;e, là où il y a plus de
besoin et plus de mérite. Ce qui se donne
mal à propos à l'un est de moins pour un
autre qui le méritait mieux. L'arbitraire

dans la distribution des aumônes est un
terrible argument contre les associations



|e cV^rité, «t ane des raisons qui empê-
li«nt d'en faire partie bien des personnes
^rtaeuses dont Tauxiliaire serait puis-

mt. Cet airbitraire sert aussi de prétexte

l'égoïsme, fçardons-nous bi«n de lui dou-
ter des armes.
ExacHttuLe. Oh ! que l'exactitude à

porter les secours est i e chose nécessai-

I C'est un devoir bi elle à remplir et

ju'il est si horrible d'oublier I A peine eon-
|oit-on qu'il soit utile d'en parler à des
personnes engagées volontairement à visi-

1er le r "Te. Voilà une famille plongée
)ans la ^.^éfte] la mère n'a que des larmes
donner à de frêles enfants qui demandent

!ii pain ; elle ne peut répondre à leurs cris

:|iie par les battements de son coeur. Oh !

bomme elle compte les heures de cette ma-
[iiiée qui doit vous amener près d'elle I que
Je fois elle ouvre la fenêtre, écoute, épie

|e moindre bruit, croit entendre des pas
lui ne résonnent point ! La nuit arrive, la

borte se ferme, plus d'espoir I Celui qui
levait consoler cette triste famille a été à
les affaires, à ses tylaisirs, et ce secours
[esté dans son portefeuille ne dit rien à
Bon coeur ni à sa conscience 1 Ces bons
lont le pain du pauvre, sa légitime pro-
bropriété. Nous trompons la confiance de
lelui qui nous donne la sainte mission de
jonsolea* les affligés ; chaque heure, chaque
linute de retard est une fraude qui tient

¥6
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un peu da Morilèffe. Qm «en xvtpqnM^
ble du désMpoir d« oêtte fa«iU« Mpénuit
en v»in toat an jour f Qoi «ers respon-
sable da blasphème que formulent ees le-

TM, du orime que médiie «e coeur et qa«
peut-être il exécute t Les tribunaux hu-
mains ne nous «ondamneront pas; mai*
nous comparaîtrons devant celui de Dieu I

Le visiteur du pauvre ne remplirait pai
sa mission en envoyant les bons ou les se-
cours, «n les laissant à une toisine, ou en
Icar jirlissant sous la porte de «on pauvre \
ces secours ne constituent pas le bien prin-
cipal que nous apportons au pauvre ; ilt,
sont, an contraire, le moindre entre ceux!
que nous pouvons lui faire.

L'exactitude A porter les secours n'csti
P?H la fiôule qui nous oblige; il en est un*
autre qui, sans importer moins, court ris-
que d'être plus facilement oubliée et l'est,
en effet, bien souvent. Si nous sommesl
à peu près ce que cous devons être, bienl
promptement nous sommes tout pour \A
pauvre; i! nous confie ses secrets, nous ex-|
pose ses doutes, nous demande appui dans
ses peines, conseil dans ses perplexités. J*.
n|ai que Dieu et vous dans ce monde, nons]
'dira-t-il, vous êtes mon père et ma mère;
et il fait de nous l'agent de toutes ses]
affaires; une pétition pour obtenir di
bains pour un enfant malade, une aut
pour demander un secours, une démarol

i'iiiiiliiiilll
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houx faive «otner on «ofani à l'école, pour
lobtwir aM fdaoe, pour réelamer nn droit,
pour se défendre d'une inculpation calom-
nieuse, pour cberober des paniera sans les-
quels il n« peut légitiiDer son union, etc.,
tout est recommandé à notre i.èle avec une

I confiance qui nous oblige. Lors même oue
Ipar amour de Dieu et du prochain nous ne
senone pas très exacts, la délicatesse nous
forcerait à le devenir. D est si indigne
Ide frustrer la confiance dont on nous
Ihonore I

Si quelque jour il nous arrivait de ne
Ipas bien remplir les commissions d'un de
Inos pauvres, excusons-nous le mieux pos-
jsible, mais sans prononcer le mot â'ffubU'
lil se^it si dur à entendre 1 Oublier ce qui
Ile préoccupe sans cesse I oublier ce qui
Iferait le feoniieur de son enfant ! ce qui
lgu0nrait son ohaffrin 1 Excusons-nous, je
l.e répète, et réparons notre faute; l'avouer
lau pauvre serait lui causer une peine pro-
fonde, lui donner un cruel désappointe-
taent; ce serait frapper un grand coup con-
pre le prestige qui nous environne, puis-
^u 1 est fondé tout entier sur la gratitude
et ramour.
Peut-être dirons-nous : Le pauvre abuse,

fcxioe trop de nous, il a des capriee= d'en-
Jant gâté. Que Dieu bénoaas du hiut dum, et que les hommes respectent et imi-
ent sur la terre, le visiteur dont les pau-

k
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ret ont d« telles ezigeiMee et 09 U\\ o

priées, car ces caprices disent k leur m
nièr^ : Il est si bon, que le malhear coni

titue pour lui un droit sans limites (1)

Bienheureux est le fort, dont le faib

souffrant abuse t

Circonvpection, Le visiteur du pauvi

ne doit pas seulement être bon, il doit pa

raître parfait. Devant les pauvres, com

me devant les enfants, nous devons meeu

rer nos paroles et même nos ffsstes, et

véritablement en scène comme si nous lem

plissions un rôle important, dans ' leq

rietn n'est indifférent. Jamais noue

devons dire notre opinion sur rien, jusqu'

ce que nous ayons parfaitement connu cel

de notre pauvre; H ne faut pas non pi

donner de grands éloges à sa vertu, peu

être est-elle feinte ; ni nous scandaliser te

haut des vices dont il se vante. Les act«

voilà nos puissants arguments pour con

vaincre. Eh bien I qu'ils soient aussi n

arçuments pour être convaincus et q
la circonspection soit notre puissant aui

liaire, car le pauvre n'est pas discret; m
cette circonspection doit être adoucie

la charité, pour ne point paraître sou|

1. Ssint Vincent ne montra ni impatience,
étonnement, quand aa milieu de ses nombrei
occupationa il reçut d'un garçon tailleur qu'il a^
à peine connu, une. lettre qui le priait de lui aclj

ter un cent d' aiguilles, et il fit avec plaisir la co
miMion.
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çonneuae ; cnr «n ce clerni«r cas, celui qae
nous vouloiM connaître se niettrait en jfar-
de «t nous tromperait La circonspection
n'est ni 1« sérieux, ni le silence; mesurons
don« nos paroles «t faisons qu'il n'y en
ait pas une qui soit imprudente et, s'il est
possiMe, pas une vaine.

Quand noais traitons aviec d«s personnes
de sexe différent, soyons prévoyants jus-
qu'au scHïpule

; car œ serait une pitoyable
arrogance que de croire «aperflues les pré-
ca-U'tions que les ptirs j^rands saints juj?è-
iient niéwssaires, et, d'ailleurs, il e&t impor-
tant que les apparen<ces même nous soient
favorables. Lee apparences constituent
l'édification ou le scandale; elles importent
à tous, mais plus particulièrement aux per-
sornies qui font partie d!u.ne société chari-
table. La faute d'une personne du monde
ne préjudicie qu'à elle seul; la faute de
(•«•lie qui appartient à wn corps collectif
retombe suir la Soei'ébé emtiène, et Dieu seul
sait le mal qu'elle -ut faire, tant dout les
coupables qu'elle empêche de corriger, que
pour les gens vertueux qu'elle éloigne. De
plus, le monde, si tolérant pour les siens,
est sévère à l'extrême pour ceux qui veu-
lent le eorria?er (m même le cornsoler. Toutes
>^e« fram^his-es, to-ns ses privilèges portent
cette condition : Tu ne seras ni meilleur
m plu.s gramd que moi. Celui qui ne la rem-
plit pas, peut se puépaier, quiand viendra

11
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1» eas, à «tn inÎTé àt tout pmxlèffe «fc à
êtne on hocs k loi

G»Me «oodhute dfu mondt {Mndt d'ime in-
joBtio» ÎDcompréiieiKible, tirÂB ppopo« À krt^
tor mnz qui en aont les victimes; «(Be «st
««pendant bien naturelle, juste même sons
certain aspect, et ceht prindpalemeoft pour
trois raisons.

Premièrement ÎLe monde «et absolu
da«w ses décisions «t peu perspicarfse dans
ses observation»; il n'aidmet que trois types.
Ceux qui le suivent, et ceux-là, il sait bien,
oookue sans «a rien dire, qu'ils eont fort
médiocres. Ceux qui s'éloignent de kd en
allant viens le mai, et qui sont très mau-
vais. Ceux qui gravitent v«m le bien, et
qui doivent être très bons. Le monde a
une extraordkiaâne prédilection pour le su-
ineriatôf; de là vient qu'il ne djéteete fe mal
et ne respecte le bien, qc- lorsqu'ils dépas-
sent certaines limites.

Deurièmenaëot. Le monde finit par x«s-
pecber ce qu'a jup* respectable, mais il

marchande tant qu'il peut ce respect et cela
parce que notre amour-propre, à totis,

se rend le t^ub tard possible à accorder
oefebe espèce d'hommafpe qui eisfnifie : "Tu
vaiux mieux que moi."

TroiaJèmemeittt. Ceux qui ae eépareni;
du monde pour lui faine du bien, valenl
mjeux que lui. Dieu a fortifié leur volon-
té, illuminé leur entendameot avec ima]
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foroe «t «me lumiàiie qu'il ne daime pas à
tous : c« eont des 41iis. A ehacim il d«-
maoïdera oonlpte de ce qu'il lui donna.
Pouiquoi s'étofnnfer que le monde diemande
beaucoup <à «eux qu'il devine instinctive-
ment av<»r reçu h', icoup t

Que ceux donc que le noonde veut impec-
cabh, toâèreoit ea lui ctette faibteeae, car
ses exigées exajgpérées sont excusables,
vu la misère de la oatune humaine et, de
plus, a'nnuyées eoi partie sur la raison. Au
lieu de s'imiter, qu'ils tâdiénit d'arrivw au
but si élevé qu'on leur propose : cette
offense n'est-elle pas un véritable homma-
,i?e T Peut-on exiger beaucoup de quelqu'un
sans avouer tacitement qu'on en a une
irratïde estime f

Zèle. On n'aperçoit d'aJbord dans le zèle
rien d'obligatoire; il a parfois toute l'ap-
paienee d'un luxe de com(paâ«ion, ^ cepen-
dant, disons-le, il est indâspeaiBflble au vi^-
t«uT du ipauvwe : placé parfois entre l'iner-
tie du nécessiteux et l'iodiffénence du ri-
fhe, il <9e verra forcé là importuner oelui-ci,
à demander à oelui-là, k répirhnander autre
part; il ki faudra lutter contre îes eirreurs,
les passions, l'égoïsme; oublier deis désap-
pointen>ents, imposer silence à son amour-
propre; il devra être, selon les circonstan-
ces, doux, sévère, ineinnanit, flexible, pa-
thétique, enjoué ou #?rave; H lui faudra
inventer mille ingénieux moTeus pour arri-

'««
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ver à la aainto fm qti'fl se propûs€. Ponr-
ra-t-il faine tout «da sans cet «nihoasiaa.
me du bien, cette ima«ination de la vertu
oe fajiatisme de la charité que l'on Domme
te zèle f Non, bien oertainement. Si oe
2èle nous man<ïue, mous fonctionnerona
dans 1 esBroi-oe de jia ebairifcé avec usie emc-
titttde méeaniqae, c'est possible; si nous
appartenons à un© association charitable
noas en suivrons très bien la règle, c'est
vrai, et persomie n'aura À nous reprendre
« ce n'est Dieu, si ce n'est la conscience,
route ioaesteaseoïitàeîlifemieotoégaitive, sur-
tout en matière de chaaité' nous trouve-
rons dans ses articles ce qv > ne faiït pas
faire, mais oe ^ue nous d- . z pratiquer,
w laat le chercher dans .n< a ooeur Si
nous nous bornons à mnpJaix .. devoir, 'sanB
donner lieu à la moindre plainte contre
noue, le pauvre qui nous est confié se trou-
va sans efficace appui et sans consola-
tion. Ceux qui appartienneirt à une so-
ciété charitable doivent éviter, sons doute
tout ce que proha)e le règlement, mais ils
doivent, faire bien des choses que ce règle-
ment n ordonne pas, car un règlement quel-
conque ne peut jamais êtie que le squelette
die la charité : en vain la vwtu mm zèle
voudraaft-elle emprunter ce nom ; elle ne
sera jamais qu'un ruisseau sans courant,
u.»e fleur sans paa€um, une machine sana
moteur.
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Perséiférance, La pmaérénace est une
|v«rtu aussi néoessflâiie <iw difficile; nons
[portons dame toat l'ànooitstanoe de nott-e

Inatiuie, «t la pins grande pi«uY« de notre
[misère, <e'ieet le pouvoir Que le tempe a snr
jnoTis. N<oe dotdeixnSf noe joios, ik» pae-
IsionB, n tane compaBeion, tout e'ose ; l%iom-

Ime d'un «éprit '^evé, le plue grand philoso-

Iphie «ett-â eous le poids d'un malbeur, on
lluî fait les ifAus paissait argnmenfte, lee

plue logiquiee ra'îsoiQnemente ; tout «eet ino-

Itile; il eouffoe «raeQfrmenit. Qu'uine année
Ipa-sse, et le vo&tà consolé die sa peme; peut-
jêtne même l'a-t-il oubliée. PauTie raison
que <jelle de l'homme, puisque dans <sa pl-s
[haute élévation elle ne peut atteindre à
Irinfluenice de troiis cent soixanite-ehitq miits
|(le sommeil I

Le temps dont la main se pose si dou<ce
Isur le front de celui qui souffre, et si

I
inexorable sur le coeur qui jouit, oe temps,

lil éteint ou amortit, non le divin feu de la
Ichairité, mais des fenz follets qiie si sou-
Ivent prennent ©on njom. H y a une grande
Idifférenoe entre s'impressionner ou
i'affliger des maotz de ses eembl{U>les.
'our s'impressionner, l'ilmagination suffit;
pour s'affligefr, il faut dta coeur. Etudions-
10US bien, et s'il i^y a en noue que l'îm-

preesiotmabffîté, demandons à Dieu une
vooolion, car c'est une vocation et

kine vocation raUime que celle q<ae deman-

*>1
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àe la pratique ûe la charité ; donnons iioti«
atrmône^à «eax qui ont oe^ voeation, plu-
tôt que d'aller domwr plus taid le mauvais
!!!?^«'^T '^^'*'^°- PooT ètoe perse-

,
jaramte,la obaitilt^ d<Mt pousser dams le ôoeur
de profondes raciaes; aonâom^, ce coeur,
avant deatmr dans u»e société charitable
car la persarme qui en sort pour n'avoir
pas remph les devins qu'eUe impose, ne
laisse pas seulement une plaoe vide, maisune brèche ouvert» À la critique, à la ca-
lomnie, au diaenôdit.

Si p»u nous a <élos .pour instrumeots d(esa mïséneorde infinie, correspondons di-
ffpçment à une telle faveur; leodons-nous

vocation par n<ytre persévérance; sans cette^ixm>m ne .pouvons rien, nous ne som-mes nen pour cottsoW de panvie et le cor-n»er; notre traTail sera œki d'un ouT^rqm eommemoe tout et n'achève rien. Soyons
ciroonspeets pour offrir notre protection

^-nf !î!"^' ^«'°«"1*<«« nos moyens et«uTtout n«*ie coeur, m pet», hélas 1 avantde no«8 charger d'un grand nombre depauvres; SI nous en visitons bien un, si nous

^aSSS " '^ ^ porrigeons,'si nZn-ous Identifions avec l-ui, si nous pereévé-rons malgré tous 1^ obstacles que-te^^
«ous oppose et les épreuve q.^ Dfeu^^
envoie, nous n'aurons pas fait en vaS. kvoyage de la yiç, U mérite ^elZs^



^49 —
pas à fUMer notne ftmoar.propne en pwrté-
geoat beaacoap d« familles, mais à persé-

!

véner, À naus rendre utiios Â queiques-raws.
Non» nous déc<mrag»oos quelquefois par

le peu de proportion qui paraît entre les
moyens employés et les pésuitats obten-us,
comme si Dieu, dans sa divine balawje,
devait oonsidéner nos bone succès et non
notre botmie voiooité. Sommes-noms, d'ail-
leurs, justes ajppuéciateuTs du mal que
nous évitons, du bien que ikous faisons t
Le hwa et le mal parcoumift le monde
comme aee fragmente de rocher d^achés
de la montagwe neigeuse et qui, rouJant de
hauteur en hauteur, se convertissent en
d énormes avalanches. Qui «st capable de

!

c'aaouler 1© mal qui s'évite en évitant uoie
tiaute, ou Je bien qui se fait en contribuamt

I

a une bonne action T Est-oe que le bien et
le mai ce laissent pas «n jtom comme un
terment qua soulève ou nos instincts p«r-
\^em, ou Ofos plus ndb-les faeuillfcés î Qmmd

avons commis quelque mal, n'avons-
'.-.w. >as éprouvé une espèce de fascino-
tmn qui nous poussait à quekrue chose de
piTO 1 Qu«a,d nous avons farit le bien, nenws sommas-Bous pas sentis medlîeurs et\rmmx dwpo^ à la vertu f Et pufe, qui
b<nm a dit le prix d'une laime essuyée IAh I 31 nous avons souffert, nous saurons
|ï apprécier I

numaité. 7humiUté avec les pauvre»

'-^a^«1

riA

-.*
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«Bt m veitn qm aonm tvA eoBengaêe jMii

le divin Maîtoe hu-m^me : eam «Ue nowl
ne les eotiiemom jtOB. Cette lnumlité n'est]

que r«xtériear de la chanté, l'expiwtisim
d'un amaaar sans bornes, iqn'antcane injus-

i&ee n'étoinft, qa^soicime ha&nie, qu'afooune
iinijtine ave safiEraSt altéiwr. Ayons oet

amour, non» seoioms hnmbleB. Bien n'est

sublime coimme l'humibilté véritable qui, par
amour pour Dieu, s'incliDe devianA l'homiiM,

comparât là oeinn qui le maltnaibe, console
celai .qui l'injurie let lui pairdoniae à deux:
gienoux (1).

L'huimiiité est toute-puissanite «fuand eE«
se trouve chez des peisonnies en qari elle n*
peut paraître bassesse, et dès lors elle im-
preesiotMie fortement les pauvres quand ils}

l'observent dans ceux qui leur font du bien.
L'oB-yueil chez le faible est absurde, chez k
fort i& est bien vil. L'o-i^gue^ humilie sans
corrijger, l'humiiilté corrige sans humilier;]
l'orgueil réveille l'amour-propue de celui

qu'il humilie et lie dispose à défendre ses
fautes; rhumilité lui parle a^u coeur et le

dépose à les avouer. Plus ïa fortune
aura mis de distance entre le pauvre et

niouB, fAuB ncltme humôiliH^ à don •&gaxd Tim-
pnessicHine. H y en a peu qui «oient 'asseï

ïwssnsïbles ou dépravés pour ne pas éprou-
ver cette espèce de réaction qui les porte i|

1. "L'humilité, dit Mint Yineent de P»«I, wm,
10 ebemiii qui eondoit à te ploi hante perfMtip^"J
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s'ioâlmer deviurt oelm qm jamais ne les
bumiHe.

Mais le v^vts difficil© n'eet ipas d'Ctne
humble avec les poncviee ; iew malbeKur, leur
infériorité prot^ notre amour-propre ;

nous les voyons si bas quie nous loe croyons
pas pouvoir êtne atteints par leure offen-
ses, et notre bumilité devient simplement
une forme do la compassion. Nos égaux,
ceux qui possèdent une ph» belle position,
ou si nous appartenons à une société cha-
ritable, nos confrèrpes et nos supérieur,
voilà pour notre humilité des éoueils plus
berribles que l'orgueil du pauvre. La sus-
ceptibilité de notre amoiir-.propne nous fera
remarquer, ici, la froideur d'un salut, là,
un air quelque peni dédaignioox, plus loin,
un défaut de oonfiamice : k noua sembleira
que nos recommandations sont peu écou-
tées, tandis qne celles des suatres le sont
avec initérêt; que nos panvnes sont les
moins favorisés, quoique les plus nécessi-
teux. Nous croirons voir que notre talent,
wotre mérite, notre bonne volonté passent
inaiporçus, tandis que des pemaonmes moins
eapal)les remplissent des emjploils lont nous
devrions êtne chiao^gés; nous arriverwHa
peut-être à oroifre qu'on nous méprise et
qu'on noWB hnanillie de propos délibéir^.
L'air onr-propne qui revêt tous les dégui-
sements, pnendra même le saint vêtement
de la charité, accusant au nom du Seigneur

.*»i3*'

1



«eux qm nous o£f«nBeni. Ah I garàoBB-mm de Pécooter I L'eâgmar de <noe plain.
«B dàit être pour noas «onuoe me révé-
lation 4e OeorariRtne. Pensona que tes
amtoae Talent aâeax que dow ne rav<»8
cru, et que nous valone mokiB qoe mus ne
le pensons. Portifionfi en noue oetfce pen-
sée par un simple vegard «unr oe qui ce pas-
«e donfl le moinde. Ptonri les personnes
que nous oonoeÛBons, combien y en a-t-il
qui ne a'exasrènent point leur propre mé-
ntef Combien y en a-t-il qui ne soient
porot aveuglées sur leuns propres défaotsf
fih I ooos OToyouB-nouB meilleurs appré-
<»a*eaTO de ooue-mlmes t... Pensons
«««M que les mallwniTOUx que nous proté-
eeons, qwwqu'ib le soienit réellement, peu-
veo* encore être 9oa7>ae9és dans eettie mas-
se de doo^einis qui semble infinie. Pensons
jnfu» que si réellement on agit -à notre
éçraid avec partialité, mms devoos le aup.
porter humblement pour Dieu, qui recevra
Je fia«iafi»e de notre amour-propre comm«
la pJuB préedeoBe offrande. Si l'homme est
faible et imparfait, comment ses oeuvres
•» sen reaaeo,tinafllant-«Uie8 pas t Serait-il
ra^soaiua»le d'exigier, que, dans la Société
h taqoelle nous appartenons, tout se passât
comme m elle était composée de saints et
àmffée par des anf>^f Faisons-nous cette i

question : Y a-t-il dans la Société pins de
bwm que de mal » Si la réponse est affir-
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maiivie, les ingnstices que nom all^gnoiM,
pour n'y pas eabter ovk poair ki qnHtor, «m
sont <rfm des préteitteB àe V^ovarae, de
ramouT-propiv, de la faibleeee, de l'or-

^ueâ, onf^ia» de temt de maux.
Pour «umélkxneor le sort de nos pauvree»

nous fiommee <ih}âgés parfois À rocourir à
des iplecpsouoee dont la positioni sociale «st
supérirâne À la nôtre, ©t mou» nous irriUnw
d€ la dâlfficulté qu'il y a pour parv«nir jœ-
nu'à elles, de rennnd d'attendre dans une
anticAïambre, de l'iaisobeinoe da laq^uais, de
la ifieité du maîtipe. Si nous sommes pro-
fondémeo* cbréti'enjs, ii nous en coûtera
peu .pour offrir à Dieu ces petites con-
trariétés; mais, même en «uipposamt quje
aotre veirtu soit tiède et n<ytre foi bien fai-
ble, il suffit dien appeler à la raison pour
«upporter avec oalme oee contre-temps qui
sont dans la natune mente des choses.
N'affiromtons-nous pas par atnour du pau-
vre la saHeté le son haibitatiom, sa mau-
vaise odeur, sa ohaileur insupportable ou
son froid exoessif f Eh I pourquoi n'affron-
terions-mous pas également et le laquais du
^^cbe et son autichairabre, et S'a vainité I

Pourquoi donnierians-nouB à tout cela une
.•mitre importanee que celle qui se donne
à une ebose désa^^aèle <Tu'il faut suppor-
ter, ou à un ohebaicle qu'il faut vainore T
Si, en voyant las défauts du pauvire, nous
disons pour â'exoueer : "H «ert si pauvre I"

II

Mii
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poantiioi an voyant o«az da «ehe ne di-

nooe-noos pas : "H «at «1 liob»!'' N'y a-t-ilj

pas des éeoeiks bieoi dififkiles à éviter pin?

<

oeoz qui sont en haiot de Téobelle sookiie,

comme il y en a pour oeiaz cgak sont en bast
Au lieu de <TKnzr iniltier oontxe les pois-

eants, xvndons grftoes à Dieu qui ne noms
a nus, ni assez bas pour qoe notne coeur
en sovt accaiblé, ni assez haut poixr qm im-
tre tête en éprouve des vertif^es; lendotMS*

kii grftices de nous avoir placés daoïs une
positLon où l'esprit «et plus libre et la vertu

plus faciile.

n pomma arriver que la pauvre famiOe
confiée à nos soins n'avamoefra pas dans
la vertu; au lieu de la déclarer ioicorrii^-

bfe, pensons plutôt qu'H n'y a pas en loous

ce qu'il faut poru la corriger, qoue nous
ne savons pas hii inspner cette sympathie
qui, née du «oeur, est le moyen le piltts fa-
cile pour arriver an coeur; alors deman-
dons qu'un autre essaye ce q* nous n'a-

vons pu faire. Cet acte d'hur jté, loin de
nous aJbaisaeir, nous élève; j' ,uais l'homme
ne paraît plus prand que lomsqu'il confesse
sa petitesse, et il n'a jamais besoin de plus
de force que lorsqu'il doit se faire humble.
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CHAPITRE VI

Du logement du pauvre et de ton vêtement.

Sans argent, nous pouYone même maté-

nellemeoct faire beaucoup de bien au pau-

vre. Entre -auftres maux, la misère en pro-

duit deux bien grande : c'est l'apatbie qui

semble préférer la «ouffirainoe à la peine

qu'il faïudrait prendre pour y remédier, et

un désordre affreux qui la caractérise

presqtM partoot.

Nicbolis, parlant de la misère en Irlan-

de, dit qve voyant l'entrée des pftuis pauvre*»

charamières obstruée paa* touite sorbes d'im-

mondices, il demandait aiux colons pourquoi

ils ne la nettoyaient pas, et qu'ils lui ré-

pondaient : Nous sommes si pauvres 1 A
première vue, la réponse parait absurde;

pour balayer on n'a pas besoin d'être ri-

che : ma» ce : Nous sommes si pauvres !

bien médité a sa racine bien profonde dans

le (ooeur humain, tout en expliquant et ex-

ouoamt un ginand moaribre d» faite q-ue nota»

légèreté conidamne. Parce qu'ils sont si

pauvres, ils deviennent saks: pa/ree qu'ils

sont si pauvres, ils se fatiguent de lutter

contre la mauvaise fortuaie qui 'les a vain-

cus si souvent; parce quMls sont si pau-

vres, les ckmiettns leur font négliger les dé-

r-M

-m
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^n^uMOEto de la ealefeé; pasioe qa*QB sont
fli T>uiiv7iBB. ib t<nnb«Dt dans une «pathiel
qui nV'Ht pas w «fcoîoàBme philoeophiqaeJ
m "^<> «ienattoa chrétietuDiei mais XLae
'>TU'< alf« . idoleooe.

.^Vimn ns-noas donc à travailler, et bien
Bva hut laos fruit, «ontne le désordre du
(pu 1 Vît., '^-»nB«»t que Dieu Téeompmmvn
nftrt b -^sr;- .[u'aux jneux de la oha-
rrtV; ilaij n', ri ^^ut, ni le bien qui ee fait,

liehois ^' timélioier les oonditions hy-
gié: iqwpç .dte 1 l\Jt>itatlon du pauvre, ayant
«du de le faire de façon, qu'il ne puisse
pas itoas sauipçoimer de recherohei ^a oela
notre oommodiDé plutôt que son bien. Si
l'air est vicié, ohose bien oommnme, nous
pouvons ouvrir la fenêtre, eoue un prétexte
qoelconque, admirant la vue dont <m jouit,
ou pour rega-nder quelque objet ein faee,
etc., et puis, comme par distraction, nous la
laisserions ouverte. Il peut se faire que le

païuvre l^wottve une impression aj^TiôaUe
par «et air renouvelé et alors nous hri

aTons fait du bien; mais il peut aussi se
faire que non, car la misère étouffe jusqu'à
l'instinct de Ha conservation : en ce cas,
au moment de sortir, faisoos-lui compren-
dre que l'air se eorrompt par la respiration,
qu'il devient ifnfeet et que, s'il n'est pas
renouvelé, il suffit à Itri seul pour pnocu-
nrr, arvec le temps, de graves maladies «t
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Bjoritk^'iHr <Miks qui «zisteni; après cela,

dti(mancUn»-hri d'ouvrir im mstaiyt, «t reii-

{ran«-notas afin qu'il n'haaii^iae pas qu'en

ioela nous avons ncberobé wjltm commo-
jdfté.

Parfois, -au contraaiie, il faut empêcher
le \ieut de pénétneir '^^ tous côtés ; fermons
avec du papier, apporté pour cela, les feU'

tes de la feoiiêfare : demiaindons à la b&tbae
vobsme u>n peu de plâtre pour boucher une

cuvertore : meMions une fioeUe en croix

pour floatenir le papier d'utne viti» que le

veiiit déchirait; itéuniasons quelques restes

d« nattes ou de tapis pour couvrir le se!

humide, «lOc. Le pauvre, qui ne pensait

pas même là letmfédiear à tout cela, nous voit-

il à l'œuvre, aussitôt il devient un autie

homme. Avec quelle activité il nous aide!

n\cH' quelle isollicituide il nous Décommande
(k> ne poinit n'ouïs tacher, de ne point nous
fatifiruer. Pauvre homme I ce qu'il tie fai-

|i!^vit,paJ6 pour lui-même, il le fait pour
nous ! Ne semble-t-il pas qu'il ne s'aime

que parce qiùe nou-s l'aîmone t

Souvent le lit d'un nvajlade qui transpire,

^i« trouvera placé à l'endroit le plus exposé
au vent; ou à la place où résonne plus fort

\h bruit, sera couché celui qui souffre de

noientes douleurs de tête. Ni le patient,

ni ceux qui l'entourent ne l'auront remar-
j(iu6; renuurquons-lK>, nous, et portons-y
' remède.

m

•::'m

t

___.
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H y a das pauviies dont le tenméiiuiwaH
suppOT^, plus dîeficilemedrt que d'airtrefi,]
l*ïittnudîté et la maAi'vaiiBie odeuir d'un lof^.
meot : mme devons faia* tout natne possi-,
ble pousr leur proouner un Axxbre local; car
il est des famiUes dont les individus e'em-
poisomnenlt, poux ainsi àâxe, Tun après
l'autne et peu k peu par le seul air qu'As
nespinenlt; et il oe leur faudrait qa'nn hUm
T>etit seoouTO pour trouver un logement qui
leur serait moins préjudiciable.

La propreté de la maison vous domnera
ffluasi gueilque diffioalté; rèjçle générale oe-
pendamlt, notre visite, faite parfois quand
on .ne l'aittend pas, -suffira pour introduine
un peu plus d'oidre. Rarement les pauvneis
sont dérangés au point de ne pas nettoyer
un peu leur maisom pour nous lecevoir;
il «m est quelq-ues-uns, c'iest vrai, «t avec
oeux-là, i! faut neoourir aux remèdes su-
prêmes. La violence et la coière n'obtien-
draient lieu; la me«nace de refiner les se-
couîs doit ise réserver pour des eas plus
praves «t s'éviter lo plus possible; les re-
mèdes su-prêmes ne sont donc pas les
moyens violants. Qu'on nous nermette d«
citer un fait.

Il y avait «m* famiUe pauvre lextrêmemeott
sale et dérangée; une dame qui la visitait
avait inutilement tenté toro les moyens
pour obtenir «u'au moins on balayât. Un
jour enfin elle airrivie aviee .un balai «t «e
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à balayer. On veut Viea empêcher, elle

*t inexorable; on s'accose, eUe excuse;
bn lui repuésemifce <|uie oefciie occupation m
lui eonvieirt nullement, elle répond que Jé-
ks lavanit 'les pieds de «es disciples, a
roulu nous enseipiner Â rendre servi<3« à
fcenx qw paraissent être au-dessous de
hous. Le balayage termina, «Ile dit •

['J'emportaraî mon ba*ai, pour la prochaine'
tois. — Non, Madame, non, s'écrièrent à la
[ojs le mam et la femme visiblemenit émus"
Et depuis lore il n'y eut pas dans le qijar-
Ueràe maison plus propre que la leur.

Si du logement du paoïvre nous passons
son vêtement, les difficultés nous paraî-

tront phiB graves envore^

I

La femme pauvre, q.m a plusieurs en-
faorts, ne peut réellement les tenir très bien
hxnfres, et dans l'impossibilité de faire tout
te quelle voudrait, elle finit par ne rien
Paire. C'est ainsi que le pauvre acquiert
3as

1 enfance k triste haibitu^ïe de croupir
an« le désordre et la nudité, sans s'en
louter même, «aa- il sent bien plus vive-
ment fe froid et la faim. Ainsi, il arrivera
ertainemettit qu'après avoir vêtu toute une

lamlle misérable, nous la retrouvons pres-
que aussitôt couverte de haillons; le lince
fe

dessoi^ n'a pas été lavé, celui de dessus
" a pas été ôté pour dormir; on n'a oas
[aiecommodé «n« ^hirure, on n'a pas su
^ttre un© pièce... C'est vraiment trop

"»-*]

'"^^h
"^1
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àêcoasraigeKtA I

Mads, la charité I «tie ae «e fatigue point;|

ette sv^pporte tout. . .Exhartone im j«

pak an au^re jour sans jamais noas irri-1

ter; ce dé60Pdf« est plutôt un malhfetffj

qax'ane faavte : «berohons 'daoe la famUle
l'indîvtda le moins désordonné, et, par de]

bonnes ^paroles, des prières, des promesses, '

essayons die le comgier; si (noms obtenons
qu'il fiasse lie premier pa6> presque tout esti

fait; car il se plaira à se voir ptus propre,

à être (remarqué par (nous, à être notre pré-

féré, à se voir considéré partout; «ar, n-ous]

le savons, le costume y contribue. Pendant
|

que 'nous stimulions *oelni-ci, faisons eu sor-

te, sans paraître y être pour rien, que celui
|

qui est déraaigé reçoive quelque humiliation;

"je dis plus, quoique cela semble uu peu
dur, laissons-de souffrir un peu du froid,

puisqu'il ne soigine pa» l'objet qui devrait

l'en garaaitir, et disons-lui d'un air peiné:

"Pauvre amd, je souffre bien de vous voir

ainsi; mais, je ne puis donner à tous, et

ma conscience m'obH^ à commefn'ceT ptir

ceux qui eoi profitient." La suavité de c*

ian^ai^ jointe à la dureté du châtiiDeiit le

corrigera peut-être.

Comme le désordre dans le vêtement est

presque tougours la fan^be des femnoes, e'eet

à elles snrtwït qu'il faoit s'adresser, en fai-

sant appel Â leuais laïffectioins teftidires, à leur i

aKoonr-propre, À leur instinot d'dbnéf|^tion.J
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Un ohjflt qii'«ilB ne soifpnrait •pas pooi* ea

eommodibé, votw pvùtéigée lie «oijçnera paroe

cme c'«et vx>vie qui ie lui av-ez porté, ou I«

jour de aa fête ou le jour ée la vôtre «n le

lui offrant comme souveoir. Elle se met-

tra (peut-êtte à 'ooufdre, naroe que vous hii

auiez T>orté une petite boite contenant da
fil, des a%nAle6, on d^. Elle le fera par
jrratitiklie, par le désir de vous plaiape, tan-

dis qu'elle tve l'aurait pas fait pour elle-

même. Admirons la beauté de ses enfants,

qui ressortirait bien davanfaap»'' seulement

en ilui levant le viea;^, et on jour, comme
em (riant, sortons de notre pocbe un mor-
ceau de savon, et dema^ndons : "Qui sait

bien se laver f " à oelni oui le fera bien ou
le laissera faire sans pleurer, offrons un
petit présent, et promettons-en un autre

pour le jour où, sans, être attendu, nous
trou^-nerons les mains et le visage propres.

Qui saat si cela ne suffira pas pour que
tous deviennent propres, et iqtke la pauvre
mère prenne courage t ^ucourageons-la de

mandère ià ce qu'elle /oie bien que nous
comprenions la difficulté «rn'eile a & vaân-

crg, «t que nous «wntons tout le prix de ses

efforts ; montrons-lui eombien ils sont mé-
ritoires aux yeux de Dieu et même aux yeux
des hommes, puisque les personnes chari-

t'OiMes en entrant dans la maison du pau-
vre, disent comme un fçrand élofpe :

// la tient si propreI

-» .'?j

4
i

fl^^^B

Ju ^^H
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' aJ^^ matérâel àa t^uvne jmxt awù
^swmséquonocs ^ i» «erout fws maté.

«rufi de «elle 8oi*e, <pM» nK)difi«r IW c'« I

<*tt corps, «t la. proprebé élèvie l'esprit. Si2^.-n-êt.o^déc^n^eé^^'^
hL!^ ,

*^ ^^'''S'PO'rtant en même tempeda^8^ logemenlt propi* et commode,^
v«m(«e'«aesitôt B'éfever ses peneéei^

rtT^ im ^«ervice matérid, mais ^,fe mettons eur la route du bien, et par rhy-rfène du corps, t^n» ki préparons le salut
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CHAPITRE VII

De quoi devons-nous parler avec te pauvre?
'

Cette <|i»estSioa eert de népooee qiuud on

nous diit qn» noue peâgrons bkia peu dé

temps chez le paonmc, aviec leqoiiel poomta'njt

une visite de cépémoiMie ne peut se canoe-

voir. Pcrar <|ui «exait oeitte cépémaniie t

Dieu en voit rioutiKité ; le pawvre la «ent

bien, et inouïs-mêmes, quelle idée anirionâ-

nous de imytne sainite miasûm, si nous

croyions la remiplîr par qixelqi»» miaiatee

de presenc© corporelle T Comment notre

conscience ne nous acouserait-enie pas

d'abuser de la leomtfiaaiice de cenx qui con-

fient & notoie zèle nn emploi qne nous rem-

plirions si mal,et d'être dams on poste qu'un

autre occxupeirait pllnis dii^iement t

La visite «m pauivie peut ee diviser en

quatre sortes. Celle qu'on nomme visite

de passage. Ellie se néduit à voir le pau-

vre, à dui donner le seconus matériel saa?

s'asseoir, peut-être même sans entrer irhe*.

ki, sans monteff jusqu'aiu J>out tïe «-^n r*^-

piide osoalier. La visite de convpliment

dans laxfiMUe le visiitenfr s'asseoit, cause

qiuelqnes înebanits de ia mAomèfre la plus

ainiaUe, mais de eboees SudàfféreBites, et

polis sVBk via.
^

•K''"i

fl^^H
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quelle <m pari6 dee néoe«iïfedu^^
de ees faiites, <ie8 moyens d'améK^l!;eondu^et «« pœitian, da««^X Z

que Je cas Je demaïade, et mt ouesi frf-^te que la y^t la 4*éoe8sifcé d^ U
F*M*i«e, on ieipi«nd séyèrero«nt, mais oncoasole avec amour; où Ton pLrieXaucoup mais «, ^axnlant le «ifeSTd^L";àm douteuiiB sans ^mède euir la W- of

commaBde et on défend, où on oUnaoe eton p^; où «e vorsent des larmesT^^
tir, damertun»e. de compassion, de ^^
iùrS'.nl^'^'^^^^^^-P^-^'-is

vis?4''l^'^
^'''^^''^ ^^^ T>^mières

ann«^s, toute la vie même, sans inspirer 1

,

momdre confiance au pauvie qui 1^ ^ee-^ait, sans le oonnaîtee «utiemeot o,«^v^, san« lui faire d'antre ^^'T^^'^vre «ecour. matériel, si to^tefois^ quf^t"donné a.nsi pent se nommer ^ bien^puL

rc;?s€ et Tintempérance.
augmenter pa-

No^ risite doit donc être ane visiP«», «t «J P0U9 De pouvons atteindre

»ne visite de
jus-
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I

que-là, 4|ii'eUe «oH an rnoÔMS celle d'un ami.
I>e quoi parler avec le pauvre t Ah I si
Inous avons du coéor, jmmb ue manquerons
[pas de si^jet de conversation I Le pauvre
a tant de choeas à nous dire I C'est pour

[lui vme ai doooe consolation d« se voir
écauté l L'avoir écouté naœ doïM>e tant
de droit À ne qu'il noue écoute noue-mê-

I
me I

-

Le pauvre a iiae longue et trwte histoire :

Qu'il raconte longuement ; écoutons-le pour
rendue grâces À Dieu de ne pas noiw avoir
envoyé de si dures épreuves; écouton«-le
pour apprendre à souffrir, pouT que la
résiswation, le courage et les mille vertus
(sieoiets eratre Dieu et le pauvre que notre
chaffité surprend), noue servenl; un jour
d'exwmpile; écoutens pour ctMjmaîfcre oehii
«ne nous visitons, car il se peint en racon-
tant sa vie, et il est ipresque impo-sible que,
peint par lui-même, le portrait du pauvre
ne soit pas ressemblant.

Il y a dans 'le pauvre des erreurs À com-
baittre, des fautes à corriger, des bons pro-
pos à encourager, des doirtes à résoudre,
une Ignorance k éclairor, des projets à di-
riirer, des craintes à dissiper et l*eôpé-
ranee à mettre ou -à gairder dans son cœar,
aussi religieusement quse la charité dans le
nôtre.

Que nous serions peu chrétiens, que nous
irions ridieulee même, si ndus oâions dire

"Il

if
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d'un air de aé«UJgtt»iiae «opérioRté : ««De
qmn fmiler «meo le ipaam V* A oe Jéswqm oonfondadt les -dooteins daos le temple,
"woQroaaît-M de quoi parler «vieo le paavi«
peumle igoarmt «t dévié t Noos, ces p»a-
wiee cméatures, «v<m>De-<m>iiB à des<sendi«
Mitiukt qm lui pour «nseij^r quelque ohoee

1 éterneile «agiesse, las leçons qœ nous don-
noDfl yaient-elk oeUes que noue pouvons
fecavoff f Ah I les parsomiee de haute in-
telhgienoB, de profonde instroction, <ïuand
«Itoa ont la chanté, ne mai^quieot pas de
ônjete à tiBitor avec Oe pouvire, qui, à la

î^t"^ !<««« visite, lerar dit souvent :

•Déjà vonis mma quittez I» €ar le pauvre
n est pa^ tel que le dépeignent ceux qui ne
le ooimaissent eit ne le consolent pas. D ya des pauvTOs pervertis, «t d'airtres surtout
détrotte capacité, qui apprécient principa-
temont le secours matériel <rue vous leur
portez; mais beaiieoup appréciant tout au-
taotet phfâ ©ncore la visite que le secours.

i!ist-ce que fe pauvre n'a pas une âme

^°™,*'J2!T'^
a^«c reconnai£sance l'aiumô-

n« daffefction q<ae nous «.pportons à son
coenr f

Une pemonne dont Je nom est prononcé
^avee «spect par tons oeux qui connais-
sent sa vertu et ses talents, diaai* prési-

Tî ^« *f co°««»c«s de Saint «cent
de Paul étabbss en Espagne : «No. j sèle
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manque soaiwit; les moyens matérMs ja-
Imais ! Je yoadiuis les voir apaisés quel-
jquefois pornr visiter sans bons l" Et coimne
on lui xépUqua : "Mais lee pauvres nous ro-
cevraiwnt mal 1" Ceifcte persoime répondit :

"Ce serait uoe premve que duras ne savons
pas remplir notne lieyoir: si les pauvres
nous reçoivent m«il «ans bons, noue ne les
vv'titons pas bien." Nous citerons encore
une Conférence de daones de la charité de'
Saint-Vinoent de Paul établie en Catalo-
j?iie, qui eantinua pendant «un mois aes vi-
sites sa<ns donner aucun seooiirs matériel,
€t dont l-es associées furent toujouis re-
çues avec ks mêmes pneuves d'affection et
die respect que lorsqu'elles portaient des
bons. Ceci prouve que, s'il y a des pau-
vres qui ne pensent qu'au secours matériel,
il s'en trouve beaucoup qxii voient le coeur,
qui le compretnnent, qui sympathisent avec
lui, et sont plus reconnaissants de la visite
que de l'a-umône : ceci prouve que dans le
coeur du pauvre, comme sur l'arbre du dé-
sert, iJ y a un fruit dont l'écorce est^ure,
mjiis qui recèle une liqueur suave, rafraî-
chissante, que ne soupçonne jamais l'égoïs-
m«, mais qme la charité révèle.

Le WinJet de conversation ne peut màn-
omv avec le pauvre qui reçoit notre visite
comme une grande consolation, qui nous
consulte sur tout ce qu'il doit faire et nous
paeoaite tout ce qu'a a fait. Le temps, la

I

I

'*^„.^-^"". Z'tî
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nw denu-hamiB pour noua 4iw «• oîJ dT
"î""?^* à priût cinq nri^^îTât;
^^^«««rt raconté. SSb^ÎS SZr^
P^J^ récit, ai no« «««.tronsTlC

^^ttj«e qu'H v*ut, oartaineaent fl tS^«««kae choee ou'il nouB^^^rtTL ^^
TU nin. -• ,.,

^^ «nporne oe savoir,ne p*u«, SI nouB l'écoutoM, il nous éco»te

"^«e qui 1 lofcéweee, W, «i parement«««*» I U malbeur laisse un si immd^«rtoor de celai^ eoB,£fre |

«^'^^^
Nos piwnièiPes co»v««wation8 aw» lePJ^»e «ont pa« ira. ..aimées .pour l'or*«»we

;
ha, ne Dious a pas eocone àooaé

^Z^.^ ^'^«*' «ous i«e te som-
à^^^"" ^ '*^' ^°**^ ï« <^^^^ fait

fc?i?^- ^^ Wlle promptitude ^
J«^ ra da^ te «oe^r inepbTuTc^

^^^ ^

on u y a «o/bre te lanfpaïKie de«

Une chûSB digne de rema«rae, cW la^^ a^c laq^eite tes per^'^j!^^^^ -Mvvuo j«n fwiBonoes («wôes 6 acoonmiodefot au lai«aRe du pau-



m m «dofiianlt «IkB-mêmes un gni,
sane êtxi» bafl, «st parfaitomeot à «a poitée.

iLe panwe Mwsi potit k sien et peu 1^ peu
Ifiiût par l'élevw, Une fcim arrivés là (et
Ion y aOTÎvie vite), le temps loaaqae, maû
[non les flu(^ de eooviersatioiB.

Le défont de temps «si -un dee motiifo
[(ïiie inoi» aliéfpuoDB p<yar excuser noe cour-
tes visites. Cette ezetise peut être sauvent
légitime. Si des dtovoirs pli*s importants
nous «ippefleot aâlleure, il n'est pas jn»te
que nous soyons dans la maison du pauvre ;

mais aloiB, limitons nos soins, s'il le faut,
à une seule famdIBe, <m confions notre au-

' mône à qmelqTi'un q»ui puisse IWoompaffaier
des comseils et des consolations que nous
ne pouvons donner, oair, par -une visite mal
faite, noue privons le pauvire d'un antre vi-
siteur <\m lui serait bien plus utile.
Sans nier qu'il y ait des personnes telle-

ment oeouioéies «qu'elles ne puissent visiter
les païuvnes, nons remairquierwis cependant
quie le temps a -ume «spèoe d'élastitaté pour
oeux qni savent le bien employer. Ijes
bons tronvenit tonôonre le temps de faire
du bien, et ceux qui ne savent que dire au
iwuvi^ ne manquent pas de paroles; ils
manquent de cbarifcé.

^^:*yf^j

i*f-

- V '1

s.
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CHAPnmc VIII

De la eorrietloii du naovrt bréllQlMx.

NouB M Pépéiwotw jmnaw a«aM que 1«

2»* "jw pa«eK,n8 faii» ao, panm, t q^^ A^vone le wfirai.d«r, non comm; la ffema« «amme le moyen d'y parvenir.
"

Notw fin, notre «ranld© fin, «'«et d'ina-

trtT*^-* le diriger, de !W^^^•t aa •outeniP, de cheriAer du aoola^.

^L^T^:!iy> ^ ^ consolera
««•nx 4ïm «ont an^édialWee.

i^pl«aent pas leurs devoir de chXi^

«^^ obje^ons pc«,r les combaït«
««soite, oe serait uin moyen on me peuiP^p^i^ux avec les pauvres <rui s7n«««)* <ïaelq«e peu discoimr, <«^ noute

^ «^r*"îîf ^^.««ûbatti^ la vérit.:.

^^LTw "^*'^* ^*^ auparavant.

«li^jont bien plus faibles qne oeux quila défendant; mais kwsq^'ila sont joints à*« Mstmefcs dépmvés, 4 de n^TaC haî
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todee, A «des p«Mioai «nfin, ik peavent
lire pencher èâ balaoMe du aàté de Tim-

\iêté et de l'erveur. Cette ciroanepeetion
d d'automt frius iraâ»annable, que chez le

luvre, rirr^éiiîion est prartiqu«ieit non thé?)-

Iite: le tDatérialisiDe n'eat pas syMémati-
^'ii'C, mais brutal. S'il ne va pas à ht messe,
^'est parce qate son père n'y allait pus, ou
\ne âa mète ne l'y oowduisait pas; s'il ne

(onfiesse pas, c'est parce qu'il est péni-
ble de dire ses fautes; s'il ne ne cor/i^jo

as, c'est qu'il e«t plus facile! de suivie
instincts, que de les enchaiufiv. Il t^

ûoque des choses saintes pur KtupLIité,

wibitude, fanfarotmade
; peut -être pmiT

kaiiffer 4a voix de sa conscienife, co-mme
m ehamlte dans l'obsciurité quand on a psnr.
Il donne de mauvais exemples, mais il n'a
«i« la prétention de faire des prosélytes;
l'allons pas lui faire la terrible révéla-
tion que le mal qu'il fait, lui, d'autres le

faut en le raisonsuant bien ou mal; n'é4e-
v'ons pas à la hauteur d'un système des
[faaiJtes qu'il Tegiardte eimplement comme des
faite.

Armons-nous de tout notre zèle, de tou-
jte notre douceur et cïrconspectiom, de toute

I

notre charité enfin pour écouter l'impie.

Enteîidons avec une appaiente impassibili-
Ité, ses blasphèmes, ses obscénités; sachons
d'abord ce qu'il fait, ce qu'il pense, ce qu'il '

cn-oét; éicoutons ses maSédictioiQB eans nous

.5#a

M

K

jéil
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^

as--

«*«>*um«t comme «hhib écKmteri^ l3
exfcro^BgaoïoeB d'un inseneér^^ '

de maux, gaitd<ms-oo«B de vootob- y ain)«

Lmir^-^^* '^ *^ *>'«a ^^w de voir «n

fe^h^ <ïu'il commet contee Dieu, qui

TL^^"^ ««tan* «on x^ de f;X
d^^nKfoe me semaine, un nwis, ,^^Z
^ence, ea répugnance, disone .pins, l'hor-

Tt^"^'^"^^ ^^ *^ ^°>^ «« mê-me tempe ^'il 0*008 «Tra«he la compassionet k» iannee. Oui, cW dur et TîZÎKmrta^t p,«^tne tra;aq,,flJe devant S^ène ^hs^naaite; oui, c'e^ dnr, c'est c^f««K cW absolumten* «éeeseiire • ^^crm ne «ait ..ttemlte, «e peut c^"^"
Avaat tau* il nou« fanxt attiiJteToeiu

^^7^i *^'. °^ exhorfcatkHis

Pwn.sinons ne savons conqn^r son ef-

P.ii. Ve^onrp-à îêuPSa^r c^^.»'^"* ^*«"* <»«

progrès iawniiblei'' ^ ^ commencement et par
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fecfcMHi, nouB ne «anpreBPoaa pae «son âme.
lais y a-t-a ^es affections dans oe coeur
lépmvé qui ne sait «que maudire Dieu et
es hommes f Y a-i-il quelque tandresae
dans oe coeur, •caiwme de ranoaues et de
foreuirs t Ah oui f Jésus mourut pour lui;

de même qu'à tra-vens tes veitos du juste
JK'aipefrgoit la tmœde la foute oriKimeaïe, de
Imême la lumiène de la rédemption trouve
|uii€ issue jusqu'au oofeur de ce malheureux
jimpie, Maiks par quels moyens conquérir
jiwi tel coeur T Par l'amoair. Voilà le f?rand,
|riiiiique moyen : la ehairité est la verge mi-
jriK'oilieuse q^û fait jaillir l'eau du repentir
Ide l'âpre rocher du ooeoir coupaible. Si
[cette cbaiité qui ne s'irrite point, qui ne
Ise faitigue point, qui espère tout, qui sup-
porte tout, si ceitite chariité mma manque,
n'entreprenons pas la régiénëraition de oe

1
péf^heur

; mais si elle est «n nous, courage 1

[rien ne lui est in[ipossihJe.

Nous trouveroins dans iiotre intelligemoe,
Idaiiiis notre coeur, dams notre caractère des

j
moyens que nous n'y soupçonnons pas, et
\m en voulant nous élever un peu au-dessus
• de la niature humaine, nous nous voyons si
petite, qnand nous descendrons dans ces
al)îra€s du crime -ponr sauver notre frère,

[noiLs nous sentÈron® bien grands.

Amour, amour, toujours amour; voilà no-
tne moyen, mottt* arme presque irjésistible

cm

-J

1
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(1). L'homme perviere, œéprâe TL—
et ta douoeur du faSbIe, furoe <|u'a ies
fond aTieo la fsraiivto ta la baaeesee; _
il ne peut avodr ixnie teUe fwaœée en
voyamt eQ uoos. H eadt que iumib poai

.

«t que naos valona pli» que hû, qi» nu
n'avons aucun besoin de lui, qw ZMras n't,

vous lien, à enaindue m. k lespétrar de \3i
il eet donc difficile que notne aiméf^tiei
huanble, désiautépessée, pera^vérante , nota
patience <}ui «ouffne tout, n'^roetrvent enfa
ce pauvre dévâé et ne l'aimènient À se
miander si réelilemeffit il existe plus haut qi

la terre un mobile et urne méoompense po
de tels sacrifices.

Commençons à traiter ce pauvre dépravf
comme faisant abstraction de aes faraites,

de ses erreurs, et même de ses lorimes, oomi
me si nous ne pensions nullement à son,

âme. Cherchons <à amiéllioTor sa situatioîil

matérielle, parloaas-kii longrutement
moyens d'y parvenir. Le péché étant uil

obstacle au banheur, pour cette vie comm«|
pour l'autre, tous nos plans, tous nos pro-l
jets seront naiturellenient détruits par sal

mauvaise conduite ; tâchons qu'ii le vwj
clairement; -que le médecin, paa: exempfej
dise sévèrement qu'il ne peut guérir un|

homme qui se laisse aler à une telle intom-

1. "Le paradia de la terre, dit saint Vincent, estlcomme celui du ciel, tout dana la charité. Le par»!
aia n est antre ehoae qu'amour, union et ehari'é"]
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éraiioè; que le maître de maisoti, «n appa-
{renice Jnexoitablie, molivie tme telle durefbé

sor l'mooTidmte du locataûde; que le chef
|d'a*tieli«r hn siefiiae de l'oavrafçe À caiise

Idie son peu d'«za«>titade «it de eoki; qiae

I
celui cpà pounuit lui procunetr xm emploi

lluicratif, dise qu'il iDie le fait pas à cause
d« .ses mauvais aratécédeintis ; «nfùi que oelui

qui lui Infuse une aixmônie, le fasee eu di-

sant sévènement : "Il y eu a de plus di-

jgnes." Fabous tout mytre poesible pour
qu'à chaque conitradicitioai, il voie sa faute
ekinement écrite; mais que ce soit lui qui
le voie et uon nae uoos qui îe lui moiotrioas ;

I

notie science, doit consister, mon à lui faire

des réflezionB, mais À l'amener lui-même h
les faire. L'éloquence de tous lee oirateuvs

isacnés eit profanes n'a pas anitant de force
qu'un simple remords qui s'élève sileneienx

dans l'âme. Mettons domc notre pauvre
dans une telle situation que ce remords
is'éveiUe comme de lui-même ; ce ne sera pas

I

d'ahord le regiret d'avoir commis uue faute,
maiis seu'lement une erreur qui lui est pré-
judicdabfe. H se dira : "Je serais pltœ
heureux si ma conduite était meilleure."
C'est à cela que doivent tendre nos pre-
miers efforts; et notez bien que les fautes
du pauvre entraînent presque toujoui» le

châtiment immédiatement à leur suite.

Au milieu de ce monde qui, comme une
orageuse mer, lan-ce les vagues de son im-

\?

!

J.I



plaioable eév<ftrité oonti» qvàooaqae Wpto-
voqae, inoaitro]Mi-iio>uB eomme un phan
Uenfaieunut dev«2vt les yenx du pauTi«.
QuMl nous trooine tanjonrs bons, affectoeux,
prêts à 1« relever, «ane rechercher sévère-
meot jusqu'là ijoiiea point il fut ooupabk;
qu'a voie notre botnùe volonté pea«évéiren-
te, «t que, selon la pensée de saint Vincent
de PauJ, iDotre main soit autant nfw po(<iisi-

ble d'iaccond avec ooti^ cœur.

Aux yeux de qineiiqqies pensonnes notre
conduite paraîtra, absurde; on dira c|ue

»ous fomentons le vioe «n secourant le vi-

cieux; que nous encourageons l'impiété en
pro>té|^ant l'impie. Affrontons cette accu-
sation et disons «moare avec saint Vimoent:
"Nul ne se perd dans l'exereioe de la cha-
rité." Ces murmuixis «ont une épreinve que
nous devons «upporfcer, pairce qu'il n'est
pas possible de corriser un homme per-
vers sans s'être d'abord fait aÂmer de lui

et qu'on ne peirt s'en faire aimer sans les

bienfaits matériells, les seuils qu'il com-
prenne et dont il puisse être reconnaissant.
Quand on veut opposecr ime di^ue aux va-
gues de la mer, on commence par lui jeter
comme au hasard des masses énormes ;

chajqnie jonr les bateaux arrivent par cen-
taines, et lancent leur ebarî^eroent à la mer
qui les dévore. Ne croirait-on pas voir à
l'oeuvre ton* un peuple de fous t Mais à
force de temps et de constance, Tabîme se
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comble, lone moaAeffom mxH&oitSLè 8'élèv«,

et rhomine b&tii aKMdesBus uni léldifioe eoli-

de. Aind nos biezi^feite jetés saxm mesive
dtuis le ooeaT de «et homme vont, ua à oUf

rempliaaant «et antro obsour; et viendra un
joiu* oà nous Terrons la ffratitulde s'élever

nu-deasus du niveani des passions, et dans

ce joasr biéfni œnt fois, nooe pkbceirons fat

première pierHe de la iiéf!éaéi:«itioa.

Pour corniger le pcuuivro, il fa/ut être sim-

ple de coear eit de volonté ; il ne faut poimt

de duplicité dons notre conduite, mais H y
faut de la «irconepection et de l'adresse;

leis circonstances ne se préseonteait pas tou-

jouTB faTOfrables à nos bons désirs, il faut

leiH modifîef et, autant qu'il est possible, en
préparer les résultats de la manière qui

]>eut impressidninar davanta$;e celui que
ti<ouis voulons réformer; si parfois il faut
être sévères et presque durs, eoyons au
moins S'uaves dans la forme ; n'oublions pas
que l'amour est notre anne •nniqaie; ne nous
laissons pas de répéter cette phrase subli-

me : "La colère de l'homme n''aecomplit

pas la volonté de Dieu." Quand sions moQ-
trons aux pauvres les tristes cooséquenoes
de ises fauites, qu'il voie bien que son châti-

nuent est dains la force défis choses, non dans
notre volonté.

Comme il est rare que axouis appréciions
leis biens que nous possédons à leur jvste

valeur, et qu'au cooitraire nous sentons vi-

rê
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'''

]«»«* le vide de oeax 4r» non» avoM ptr-*w, peui-êtoe îmom-woB Weti, diu» œr-toïw caa, de rath^r mi paiwne notre pro-
tectKm et nœ eetocmre : il «otapp«idm nmax
«e quil ooœ doit, et wras-mômes pauiroirs
dtevmer oe qw wms sommes p<mr ki. Mais

irS^^^"?. «la eam w notoe votoéparai^ y être pour xien^ piwmiuit le pr.'-
•fcMtte dun voya««, d'un d^fairt de saiaté
a oecapations ©xoessiVes, etc . .

.

'

Qaaaid >nom sommes sûm que le pauvreoom neisrarde comme ses «mis. «t m'il apour nous quelque affection, nous pouvonscomman^Tfoeuvre de s» i^géuémtion.
81 1 Hnpiété a ravagé son âme, il faart ra-nimer^ smtmmxi i^lisfieux, non par de

l«n^dfâcours, mais par des exemples, des
exhartetian« affectueuses, des scènes qld
partent aux sens et par eux émeuvent l'âmeNous lavons dit; c'est par pratique et

^^J^ théorie que le pauvre pèche? les
abstractions ne sont pas à la portée dos(m mtelligenoe, les longs raisanmemente h
fatiguent et la logiqve ktte mail avee l'ha-
bituide. Sans doute, vu qu'il est «n êtro
raisonnable, ût^^t lui -parler raison, mais
eo«rtement; e!le est le gooivemail du vai«-^«wqm dinge, mais sans imprimer Je mou-

SL.^"? .

^'"^"^^ de ré«énémtion,

1 impuisK>n de îa foroe I ah I c'est de Dieu
«eul quelles Ym^m^i JT«qai'à son ooeur.
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Adiwssons-aKMiB k Dien, et puib an ooeur
àa pattwe, «berchani dnfus le nôtre lee

motifs de pexsuasicm qtie 1& Iokmiim ne naus
donneimt pas, mais -giM inniB donxitera oer-

taîneoneBit Celai âe <qvà desœnd tout don
parfait.

L'iuateuT des Lectures et Conseils cite

un fait nemarq'uable : "Noub avons ooama
un homime, dit-id, qui depuis plusie>anB an-
nées vivait en union illicite avieic ume femme
donit il avait plasieiirs enfants; fetrme tou-
jouis dans la froide croyance que ni hii ni

sa compare n« commettait axTcnn ma<l en
cela, il «hangea fiiubitement pao: ume -seule

idée qui lui fut haibiliememt insipiiiéie par un
homme de foi. "îl serait bien possible,

lui dit celm-ci, qu'un autre homnoe choisit

pour compa^^nie votre ehamnante fille ; mais
s€^lon votre doctrine, îl pouirrait bien vivre

comme vous, car il ne verrait auicun mol
en cela, et ce «erait tout naturel". «L'effet

produit par cette ildée, la rage faneuse
qu'il éprouva, l'impression oue lui causa
la. penssée qu'en effet sa doctrine et son
exemple autoriseraient un autre à séduira
sa fiUe chérie, lui cafusèmnt une maladie,
de lax^uieWe, dit-on, résulta sa conversion".
Ce fait met en relief l'efficacité des

moyens qui s'adressent au coeur.

Nous avons dit encoire qu'il fallait parler
oux sens pour arriver À l'âme ; la pompe du
culte catholique sera ûixac pour nous tm

::m

m

^mà
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îl-:.

fM>Maot «uzâîaûv. B «rt «I«b momAmos
yû, lyam par las schb, ne vwmai o»p«n.
dimt « apprfer matérielle; teike «mt oeilewqw prodûiwit k miwkriie, la vw de lu
oamptwoe» lie «pactacle de la priène faite eu
commim.

MaUieuiwuBemeii* on «mploie la mofliqui;
pour diviertir et iKm poor iwndre meiHeor;
«lie n'est pas moins en léalité <ao puifisatit
mojfefn de spintoalber rbomme et de l'éle-
ver À Dieu, Voyez ces êtres groeeiere aux-
<tae^ vons travaillez efn vain à communi-
Qwer vos idées, qui, malgi^ vos persév*'-
ronts efforts, se trament dans la fan«e du
VMe, saaim qtie rien irévèle «bez eux Texis-
tenoe d'un esprit; une mélodie arrive à Imir
oieilie, lee voîlà attroupés autour de Tins-
trament, enflammée tour À tour d'une ar-
deur belliqueuse, ou attendris o^i |?raves,
«eU>n que la musique est martialle, pathéti-
Çfoe, on sacrée. Sans doute, en visitant le
pauvre, vous ne pouvez modifier les lois et
tes coutumes et faire en «ertaines circons-
tances i! nous sera donné d'ntîliser son
influence.

Le ispectacle de la oampagne m'impres-
eionne pas les habitants des champs; mais
il «st à nenrarquer qne, parmi eux, le vine
et l'impiété font bien moins de rava^çes qne
dans les grands centres, où se trouvent
Pi'écisément ces pauvaee corrompus sur les-
quels la vu« dç I» IwtUPe peut faire une



— 81 —

ftûJfotMw imimaaioQ, Oe mtnk «ne «nwnr
de lenrine que le chfaoai des oieeainx, le pex-
fum des âeanB, le monmiiie de r«aa, ne
produiBenit rien sur les luitirPM fçroaakènB.
Passez aineo un botvquet de fleurs daais

iMi« de œs znws où se trouvent à toute
heuiw des enfants de tout âge, exposés à
rhïclémenoe de l'an* et sii>rtout au mauvaiB
exieiiH)le et aax tentatioi» de toute sorte;
piiisisez, et vous venez ces pauvres êtxes,

qiii mamiuent de pain, regarder d'un oeil

d'envie votre bou^juiet, s'approcher et cher-
cher dans vos yeux quelgtse madxiue de
syqipathie. S'ite l'y renooiAneint, le plus
hardi vous diira À dend-voix : "Donnez-moi
une rose. Donnez-moi un oedllet," et si vous
l'iK-coo-dez, d'autres demandes suivront
<'elle-là, et vos fleuns passeront anx mains
de ces pauvres créatures qui les contem-
•phent, les respirent, les podrtent en triom-
phe, et oublient un moment qu'elles ont
faim.

Si vous vous mêlez à la foule du peuple
qui va, un jour de fête, se promener aux
champs, vous serez surpris de l'enthousias-
me que maniÊestent, à la vue du spectacle
de la nature, oes êtres que vous ne jugiez
susceptibles que de .iouissan<3es grossières.
En visitant le pauvre, vous verrez quelque-
fois, dans son lo^ment ténébreux, dép^oû-
tant, un pot de fleurs odorantes, bien soi-

gnées, et qui sourit dans oe cadre sombre,



eomme nn mymi d'Mpénmet 4mm mm rit
<ie dookonk Ces oheenratiots «t bWn
d'autres vous proareront, qu'au fond de
oee ooeun durcis parla mbèn et par le
vwe, il est ime fibre palpitante qui vibre
conetanmieirrt «t prothrit ira bymne de louan-
ge devant ies oeuvres du Seigneur.

lie spectacle de pliisieats personnes qui
élèvent en ( omnnm .eur prière vers Dieu,
est encore bien proi>re à impressionner ra-
me; tout oe <rtie «entent et expriment à la
fois un grand awmbiw de person-nee, soit en
bien soit en mal, aoQuiert traie énersTie qui
semble dépasser les limitée de notre matai»

;

e'eet oomme -une iBifloen<5e magnétique, mê-
me porar le spectateur indifférent.

Si lions observons eéparément, chez cha-
que «itoyen, isa prédilection pour telie ou
teHe forme de gouvernement, «a sympathie
ou antipa/thie pour telle institution ou telle
personne, n-oiw ne pourrons comprendre
que oe soit là les éléments A<q cette ardeur
fébrile Kj-u^on nomme ienthousia«me d'un
peuple, moins en-core de œ monstre connu
sons le nom de fureur popoladie. Une dif-
fénenoe analogne «se 'remarque dans l'effet
produit paar la prière individuelle et la
prière collective; ce n'est pns la raison, oe
n'est pas l'exemple; c'est qajel<ïue «bose qui
ae sent et ne s'expUiq-u© pas, qui impres-
sionne, qui émeut, qui entraîne, qui fait
ouvrir machinalement des lèvres qra ne sa-
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vent pntr, qni ramplii de lanoes des ywx
qui ne «e Umruemi point retrt Dira, qm re-

mue ks ooeuiK insensibles à la crainte de
Vmder «t à l'espérance du ciel. Dans œt
en^n^le de voix qui montent vers Dieu, kti

offrant oe qu'il y a de bon dans l'homme ;

demandant pardon pour c« qu'il y a de mi-
Htnrable ; dans oe choeur dont las notes har-
monieuses sijçnifiein't le néant de la vie, la

crainte de kt mort, l'aveu de notre faiblesee,

rbumitiatioin de notre intelligieaice, le senti-

ment de notre misère, les aspirations de no-
tre f^rmuàmax, dans ce choeur où se confon-
deni l'enfance et la vieiUease, l'ii^norance et

k science, te poavodr et la faiblesse, la ri-

chesse et la misère, l'innooence et le repen-

.>; dans ces paroles que tous prononcent,
diMus ces yeux qui s'élèvent au ciel, dans ces
âmes qui sentent Dieu, dams ce tableau
hétérogène et harmonique oiH une main in-

•isible écrit aviec des tarmes et du feu :

Fii'iite, douleur, espérance ; en tout cela il y
a quelque chose de tendre, de pathétique,
de ^rave, de sublime qui ne peut qu'émou-
voir l'impie.

Mais ce tableau, ni oekn de la nature,
ni lies sons de la musique ne doivent être

pivsentés à notre pauvre comnje venant d»
nous; dl faut qu'ils semblent venus au ha-
sard

; isi nous lui disons : "Ecoute cette har-
monie, entre dans cette église, parcours
(•e>< champs, et la musique, la prière collec-

-f|
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^v»e, 'te pré fieim te prépareron<t à des véri-
tés q<tte tu ne peux comfpiendoe ;" ah I pré-
\'ieofu ainsi, le pauvre se làent en garde, car
il aaic bien que «thaaigier de senftiments amè-
ne à chanigiear de vie, ©e qu'il ne veut point
faiine parce que cela lui semble pénible, pai-
œ q-ue ramour-propre veut suivre le che-
min déjà pris, vu q-oe le quitter c'est avouer
qu'on s'eist trompé.

n ae faut pas non plus employer ces
moyiens pour impressionaier le pauvre, si

ittotts n'avons pas quieftque probabilité qu'il

est en état d'en profiter; si nous l'amenons
trop vite ^ou -aux champs ou au temple, nous
auiPooe simplement rendu ces moyens inu-
tites; il faut donc attendre que déjà quel-
que cbangiement ait paiu dans son moral,
c» qui paraîtra dans quedque légère roodîifi-

oa^aon dams sa oowluite, dans sa. manière
de nous lécouter, dans quelque signe de
xecoimniaissance. Lorsque celui qui ne par-
lait qu'un langage obscène, emploie quel-
ques paroles d-écenties, que celui qui mal-
traitait sia faanîlle, la traite moins dure-
ment, qnie l'ivrogne va un peu moins sou-
vent à la tavieme, que la colère nous écou-
te «vtec moins d^impatience, ces signes, it
d'autres analogues peuvent nous servir de
pjieuve, ou au moins d'indice, qu'il y a dans
cet homme une modifioation profonde, tt
qu'il est en voie de ae corriger.
Un autre sis»ne bien important parie
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ou'il îie peut êta» feint, «t que nous pou-

vons nous en aesuper s<ans nechorcher la

conduite du pauvre (<» qui n'fist pas tou-

jours facil©), comme aussi parce qu'il vé-

vèle un ohanagemenit profomd, c'est la ma-

nière dont mwas ©ommes compris par notre

protégé. €'est avec le coexur que le pauvre

comprend la vérité: <iu!and nous commen-

çons à l'expliquer, poutr si courts et m sim-

ples quie soient nos asaiseomements, si le

coeur est gâté, dis ne sont point saisis ; mais

quand vient la ^atitude, quand nous com-

mençons & être aimés, -alors la conduite

oommeoce égalemeint à chagmer et l'esprit

à comprendre. Cette inibeilliReince, obseur-

cie par l'ignoraoïice, égalée pîur le péché, n'a

conservé k> siacré privilège de refléter le

Dieu d'amour que dans la partie q-ud tient

au coeur. Ne donnons pas à nos raison-

nements lune impoirtajnce qu'ils n'ont pas, et

q\w la vanité n'aille pas nous peirsuader que

le pa-uvie devient meiHeur pouir nous ©voir

campriis ; au conibraire, il «noois comprend

parce qu'il devient meilleur; nous pouvons

m'esuper les progrès de sa régénération par

ceux de son intelligence, et cette eonmais-

sance est précieuse. Ne comparons pas un

pauvre avec un autre pauvre; nuais chacun

îiv€c M-môrae, établissiant pour terme de

compaamif- non ce que fait un autre da,ns

des cTTConbiaùces lonalogues, mais ce que

faisait cekd-ci quamd oious avons commen-

V
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LOTBjpie noiw serons eûns^ le piMiy«a fait le premier pas wrs le bien, accélé-
rons aa marché en ohor<îbant Jee moyens de
iMiïpressitnner; choisissofrœ aviec soin le
Jwu let fe momien* de Ind parier de Diw pour
to première fais. Comme pineuve de l'impor-
to|noe de ceei, <^'^ ^0^0 permtette de citertm fait.

Bans k ville de. . ., habitait lune matheu-
rease dont 00 avait parv«rti rintelligenee
avant de corrompre le coear. Le temps
ajart mis fm à la plupart de ses vices etOB ses joies,, et À peine restait-il en >elle
a-ntro chose troe la donJeua- et rimpiéfeé Se
sentant méponsable, elle ne pouvait croire

i;i'«?^"'"? ^^* ^'^^^' ^^ î* plus grande
AfftcMtejnWà vaim^re l'âme ehaSie
jmi la visïtort fat ridée qm e'éteit panr
iheu, et non pour elle, <vu'on lui faisait dub»n

: Ou vient me voir, disait-efle, on me
«eoourt eomme on mettrait nn cili<5e, poar
faaie p6mten<;e et mériter le ciel." Malg I.
coeuT Immaui a tant besoin d'afifeetion, il
est a dur de ne se eroime aimé de personneqw la malheuTOuse finit par croiro qu'il yavant au monde nine personne <ïui prenait
part à ses pemes, qui vKxuIait la e. isoler,qm 1 aimai* «nfm. La piwmière eoaaéquencNj
de 6« eroue aimé, c'est de se seintir moins
vri, et ee sentiment est leT«.«mier pas pour
lôtne moins, en effet. Après de grande
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I
efforts ée la paot de lOS^ mallieiireiiuM et

de la pôrsomnie qufi ila visitait, on vit poin-

dre les premieie symptômes de rég>énéra-

tion; l'usage des boisiaonB spirituenses fut

I

moins fréqnenît, sa persormie et sa maison

mciris 6§\bb ; s«n assiduité lau travail plus

jjraiwîe, et «rartout son esprit commença à

I
coropiiendTe •aine histoire ou une explica-

tion. Elle se plut à lendi» service à la

seule personne qui l'aimait ; elle loii témoi-

I

gmait de la peine quand elle tardait à venir;

en uQ mot, elle éprouva la retoonmaiseance,

célieste deva-ncière du (repentir. Deux ans

étaient passés; il était tempe de parler de

Dieu. Ecoutons le léoit de sa bienfaitrice:

"Un jour, je lui parlai du ciel, et le blas-

phème, que je aroyaiis si loin de son coeur,

s'échappa de nouveau de ses lèvtnes. Mon
pémdb'lie travail de deux ans était -perdu-, et

ce qiui était piie, cette âme, que je eroyais

déjà en bon ehemin, se ruendait malgré moi.

Le dé<îouragemeint et la peitie, mon espé-

rance déçue, me firent baisser tristement

la tête et venser une larme. Ma douleur

l'émut profondément; elle me redit avec

chak-ir, avec exagération, tout «le bien que

je lui avais fait, et ajouta : "Vous m'avez

tant de fois consolée, ^ois, ,ie vous fais

pleurer." Et elle pleui -.assi, la mialheu-

reiise ! Je voulus la consoler, mais elle me
!réf)ondit avec amertume : "Je suis bien mé-
chainte, et voue êtes une sainte.—Sainte !

m

m
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lui Tépom^s-ie f Oh I non; snii il j «n a
<l>iii romit Até, qui U sont, iqni le seroot, «t

1m 0aint8 de la terne ttods donscni Pidée de
o«iix <àa «ieL Yorw croyez à la veita, vous
«roivex eii Dieu. Et je la kôfisai, oar dans
aa sztnatkMi «['«epirit, œ qoe j^anurèis pu
dim eût été moine eficaœ .je oe <|a^eUe se

dbait/À •Ile-même.'^

^Dèe œ jma, il y ént un •ohanfçdnieoit «o-
table dane oos nappoiits; as étoiefnt plus

mékanecAicfaoB et plitis gnaves; àca désir de

me -plalipe était pkis uiercpé, «t aee manières
' xneinaafniiw sendt^laôent me dire : "J« suis

meiiUeiaiie." Je M fiaificus •quelques courtes
leeturee, qatelquefois fpaiieB, qaeÀqvteîaie mo-
ni|eB,q>qidbqaetf'Ois reHiffiBmee ', jsaxiem on mot
de œs dmmièree, pas nn eâgne d'approba-
iâon, pas xat fjem^ d'impaitieixee, «t je n'o-

saàs pas interrogietr pasr la enaiute d'fm nou-
vieaoi déboine.

'^Oette aitaiation se para^bngea lonigrtemps ;

ne «aiehant comment en sortir, 3« pris un
mo^neoi indineiot et cbeircbai à mettra ma pro-

têt en préeen^e d^uDe scèoae <iui parlât

à son cœur, s'il était eoi état de compreo^i-

dM. Sovis prétexte de doqs legoiaidDne pour
aÙer dans xme maiBoa où je déviais la le-

oommanidër 70WC de l'ouvrac^e, je lui donrai
rendez-vous dans une é^fise juste >à l'heure

où la Société de datuC-Vincent de Paul de-

vait y faiee sa toommuotoii géoéittle.

**he temple était Dlein de ces anges de
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charité qm aJliA»t «spectaroBemeii* «oe-

voir le p«» de rie; l'<wiowie parfumait IW:
un oboear d'«o£aaits, dofot V\ vœx ««flétrit

rinmooeaîiûB, ehaoAa&t xm hymne annEple com-

me eux, «t eemblait eél«M»r le plu» doux

spectacle qœ poiase doMoer la tem». Le

coeur éoouteit, ©t des yeux ;de rame <m

voyait aaUmr de ces âmes obairiitabke les

mtdheuTOOX <Tu'ae Boal««eaà«nt, et les bé-

nédictkMW envoyées jusqu'à Di«u redescen-

dant sur leurs têtes ûnacompofpaéea d'une

voix céleste oui disait : Henneiux dans te

ciel ceux que bénit sur la terne le mal-

beuneux ©crnsolé !

"L'air était imprégné de foi, d'espéraoee

de charité, et ma pauvro péchenesse, isolée

dans son impiété, «e sentait seule !

"Je la suivais des yeux, iOo«nme une mère

suit les symptômes d'une crise qui peut eau-

ver son fils malade; elle était assise comme

leti gens q^ui, dans l'éerlÎBe, ne pensent pas

même à porâeir; (puis elle se leva, d'un mon-

wment rapide, comme obéissawt à un î«s-

sart; enfin, elle tombe à «enioux; ses yeux

preisqfute ifiearméte^ sa tête inolSnéie, révélaient

une douleur fprave ou nine méditation pro-

fonde. La communion terminée, le chaut

eessû, et eHe ae leva (regardant au/tour

d'elle, d'wD-iegaid étrange, comme pour de-

mander aux obi^ extéaâeuiis qu'ils oon-

firment ou détruÎBen* une pensée qui re-

mue l'âme. *e m'approchai, «t ma, pré-

^'-'

f-'p
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«enoe kà rappàa le-motif gui l'aviiii ame.
Dée; il était tard pour aller où J€ AeYok la

oooduirej im>i>s avions perda tu jour, et nn
jour perdu est ponir le païuvi© un jour de
teooiibles priviatMms.

"Pour <tm oette idée ne troublât point
son recfwMeaxteat, je lui aiemis au nom d'une
pemonne charitable un secours qui la nat-
tait à couvert de la nécessité du mom«nt
et kii proposai de reatrer en passant par
la eampagne. Elle me suivit maehinrJf-
ment, mous marchions s>eme prononcer un
mot et -nous arrivâmes joisqu'à -un endwh
solitaire et tout rempli de fleums; il me pa-
rut propre par son silence et sa beauté à
«ortir àe sa préocoupation ma pauvro pro-
menwose. Je lui parlai, ses réponses
avaieut une jravité que je ne connaissais
pas en elle. Notre conveoisation tomba
d'alHwd sur les fteurs et les arbres

; puis uo
'nmetière, qui se voyait de loin, n<ms ame-
na à parler de la vie et de la mort; elle

plenina et oite dit: "Cela repose de plIieuTw

—-C'est ymà, hii dis-je, Dieu envoie les lar-

mes è- l'affligé comme la rosée aux fleurs,
car il n'oublie personne, il pense même aux
poiasons qu'il créa dans la mer, aux oiseaux
dans les ains, aux aa*res dans les bois, eux
aarpents dans leur nid, aux péobenis dans
leurs fartites.—H aura pensé à moi dans ies

miennes et vons a sans doute chargée de
me le dire.^-TSainte chax^ que je ne mérite
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pas, paixwi» inôe, mais 4ooi sa bonite m'hor

more, car jîai taïg<rai« «spéré. Oui, Dieu

pense à voiw et vowb r«iv«« compnris; vos

larmes soot des termee de Tef^t de Tavoir

oublié «t «d'avoir pieada ainsi le bonbeor;

vous me voulez ipiua être séparée de oera

qui l'aiment; venez umir votre voix à oelles

qui lui demaindent pardon et consolation.

—

Aoijonid'hui, j'aimrais voulu prier avec ces

peiwomnes «pin oonsoleo-t tant de pauvres ;

j'aunais presque voiiiiu oommmûeo*. -— Vous

eommunieïez, et les laopes s'en régouiront,

et le bon Dieu vous «ccmeillepa avec amouir.

lui qoii laisse tout le troupeau pour cher-

cher la biebis perdue."

^'Qiselque mois après, cetta femme, en

eff«t, conraramia avec la Société de Saint-

Vincent de Paul dont la vue l'avait si fort

émuie, et ie ireaidis grâce à Dieu du plus

intime de mon âme."

Résumons œ que (nioas avons dit dans

ee cbapitre ©t claseons-k '^ fixenr dans

notre mémoiie.

Beaucoup de calme.

Beaucoup de toJérance.

Beaucoup d'amour.

(Quelques bienfaits matériels. Beaucoup

de précauticois à choisir le moment oppor-

tun pouff parler de Dieu à oeux qui l'ont

oublié.

Beaucoup de dédain des critiques wdqus-

tas.
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Beimeonp de bons «annpSes.

Cnrroboper oob paroles iMur des faite.
Beaiuoooo de scèoes ^tnouTantee, priiicl.

patemeiyt de oeHes qui pnrieoii «nue seu
po«r airivwr, par eux, «a <îaeur.

Ptn de diecooro.

Peu d'alMsrtiiiaietioiiB «t j«maiB d'objeotione
q«e le fKvavne n'ait pais faites kii-mêroe,
km» même qu'on poorra'it les oondtattre de
la nwra&èone îa jAtmb coocloanito.

Nous pouFTons trorawr des p««vH« {jui,

«7WU* été dans uoe positâon plus flonss^iii.

te ou ayiant vécu avieo àes persomnee plus

instnûtee, voudrooi ruiacamer leum impie-
tés

; «Q ce oae, si mous ne sommes pas wiffî-
aaonnen* inetwiitis, il faut céder cette visite

à qxielqu'un qori le «oit plws que nous : «ains

cela la. védté mal jrnéiaeDtée par nous œ
insérait pas dans tout son jouar, et nous
saTons qtiie doi côté de l'erreur vont toujours
«e jeter les passioius, «lies manivaéses habitu-
des et ramour-ppopre pour faire penelrer
la baJaiDice.

Ijee pauvres irréligieux peuveot se divi-

ser en trois eatéigariies :

Les fanfairoDs,'

Les hypocrites,

Les timides.

BaTement vous tronvenez un pauvre qui,

sans cynisme, sains hypocris^ et sa<ne tijni-

dité, vous dise : "Je me crois pas en Dieu."
L'impie fanfaron <ïui épouvante à pre-
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roièn» vue ««t le moiw à «Taiodne de fcooB.

DeiT^^ cette oa' >iy(atMni, il y e une fpnMvde

faibbfEMM, «t ceifui qui vocifène «es erreura

n*y est ju» «ouwnt le plus feorme.

On • dit que, dam les hautoe olassee, Im
paroles sont t^ub qtie les «otee; chez les

pauvras, c'est le c<mtni!re; les faits sont

tout «t il iM faut pas un grtmà talent d'ob-

Hervaliton pour s'en convaincre. Le blas*

phème et l'obscénité des paroles du pauvre
.sont presque toujo^ns uoe simple habitude:

c'est là son oatbograpbe, ses points et vir-

irul«8, oes points d'admkiatio'n, en un mot
les moyens qu'il emploie pour domer foroe

à des dkKouB». Les paroles qiû ihkis soan-
dulîsent ne renferment poaxr lui aucune idée;

il lee dit par cmrtume, il ne pense ni à Dieu,

•ni à la très Sain.te Vieiiyie quamd il blas-

phème de la Vilenie «t de Dieu. iSi vous le

nepnenies et lui dites qu^il ne sait ce qu'il

<lit, il vous assurera que si, non pas qu'il

le siacl^ ni qu'il croie le savoir, mais pair

amour-propre; il aime mieux vous paraître

perrvers que passer pour <un soi, i même
qu'il préférerait passer pour un ^ruel que
pour nn polla-on. La faiblesse est la der-

nière chose qu'un hommie veuille «vouer,

précisépiNenft parce que c'est la premiène quà

lui appfirtienBie.

Ârmons-noois de toute notre force pour
écouter impassibles, «n «ipparenoe, le eym-
que kiQfçaiQe du fMifaron. "Pma rbomiM

-T^:'.

%''-.1

;^:j
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tknoré, poor k femine modcate, o\est unt
tanr4>)e ^pivuine : soaffroDB-ki «n pensant
à U vépoiuM giM fit !• -divin MaHm aux
hypsMsritM mamrarM <|iie fawaitrrt «nfcen-

àw les Pltaaritfieiw le voyant à tM>te uv«c
des pubUonine. "C« m «ooft pas les «aints,

mais les malades qui ont besoin de méde-
>»«»e

NouB devons cofieidéner rimpiété comme
aoe maladie «t paiaqa'il noue paraîtrait

ernel d'abandonner un pauvre malaide .parce

que ses plaies ooub déffoûtent, oomprenoim
qu'iS in'eel pae plus humains de s'éToifriier

de l'impie parœ que eon lan^pa^ <répugii«.

Quand «nous voulone coorriKer le fanfaron,
ne commmiQons pas par vouloir coarriper

son IsniKiaï^; c'est la dermèra ohose qu'il

cliaji)i|iena, oeir il 'Sera bon au fond avant
d'os)er le paraître. Si vwas -pouviez l'ahra-

cber du iios«m«iwt, du quartier qu'il habite,

ce sera un cirand pas, car i! n'aura pjis

honte de paraîtira bon devant eeiux qui ne

«avewt pas qoi'il se faisait j?loine d'être

mauvais, ni rien ne robldgera à paraître se

repMitir, chose qiri hii répu^eamit extrê-

mement parce qu'il est faible et très vain.

Cette faiMiesse et cette vanihé qui sont nn

in^nd obstacle, peuvent £«» '
. inâfommer en

puisisant auzilraiie; c)h<r le vain a bes^oiin

d'approbation et quand fl est avtee des per-

fiOfrynes estimables, il la «henrche en faisant

le bien, comme il le cherchait en faisant le
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mal quand il m troiiv«it ponm 1m mé-
cbanto.

Aônsi, tant en appMqa'Miit à Tirapie fanfa*

ron ks réglée ffénéralee déjà oonmiM, il

imt, de ploB, tâcher de le plaœr aur un
théâtre oà le bien kti «oit aTantafieux ; car
pour «hemger son rôle, il suffit de «banjcer

«on auditoire et de lui faune tnnrver mie
homriliatioKi où il 'dherchaft un epplaudiBse-

ment.

Mais icetto bumiHatioin doit lui airivor

par d'auhee, non <jpa.f inoitM, qui ne devouâ*

jamaifi mortifier aon emooiT-propte ; pre-

noms- y garde, caar il nous pardonnerait
tout, phrtôt qu'une offense à sa vanité ; pas
inie de nos paroles ne doit lui donoer â en-
t«nid!ie, cfiiand il se corrifçe, que nous y som-
mes pour quelque cibose ; laissoaMs-^-en la

Kloii%, À lui seul, et n'y faisons jamais la

incvindre allusion.

Nous avosis ^t que l'ùnpde famfaron pa-
mît pire q-u'il n'est r^Ilement; nous devons
donc étudier ses actions, tâcher de surpren-
dTie ses véritables sentiments; c'est là le

«*eul moyen de se foomer une idée juste,

soit de Ha gravité de ison mail, soit des «pro*

wrès qu'il faSt dame le bien.

Il protestent contre no*ie sollicitude, af-
firmena qu'il ne veut pa<9 ehainfiiieir; ne fai-

«onts pas le moindre cas de ses protesta*'

tnons, de ses affirmations. L'homme qui af-
ferme qu'il n'y a rien de bon en lui, comme

a'*

m
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oelm qui floiitien.t qu'il n'y a riea de mal,

est lirompé oa trompear.

L'impie hypocoite est plue difficile À cor-

riffer «t â fatiit powadie gâtée de ne pafi le

eodofondne avec le thnade. Souvenons-nous
pour cela que Vhyfioonto exa|^ tonjouro
la vertu opposée an vice qu'il veut eacber.

Le timide niera tout simpiement qu'il a
manquié la messe; l'hypocnte dit qu'il en a

etitendu deux, trois ; il donne des preuves
çtte vous ne Itii demandez pas: c'était t«l

ou td prêtie q>ui ia disait de^^ telle on telle

éii^lise. L'hypocrisie, suoitouv, pamni les

pauvnes, se dénote par ses exagérations, et

il n« faut pa4s une longnie pratique ni un

ffnand et>prit d'observatioai pour la décou-

vrir. H y a bien quelques cas où un hom-
me fi^rossier est as^ez adroit pour feindre

la vertu et le i«pentir jueqa'À tnomper le

plits instruit, mais c'est raxe; la mao'ieiire

partie des erreums en ce point vient de nous-

mênae, de notie bonne volonté, de notre

imapaiation qui réalise ce q>u'elle désire, de

notre amour-propre qui ne veut pas dmiter

de l'efficacité de ses moyens.
Avec l'hj'pocrite soyons bons et affw-

tueux, Cttir il «st notne frère «t notre fmre
égaré, mais soyons inexorables avec l'hypo-

crisie; la tolérance searait coupable et les

égards qui nous empêchpènaiant de la dém;i>s-

quer seraient une lâcheté; ne craagnous

doioe pae de diie daos l'occasion avec dou-

à



ceur, mais «?«e fonxt : *'Uon «nû, cela est

faux, vous voules tromper, «t la tromperie

eist beseé «t éoitifae; baaae, parce q-oe la men-
songie r«Bt tctgours; et ptus encore envers

une peisoDoe qm vous veut .du bien et ne

vous trompe pas ; «otbe, pouroe qu'elle n'ob-

tient pas «e qu'elle cherche eit »i toariie

contre celui qui l'emploie."

ConmM pour f^rir fine vieille bleàsu^c,

k pmennàre choee À fabe, c'est de la laver

pour «<n ôtr les oorps étnunfçere, ai<nst, p nr
^lénr rhypoerite, il >£attt le dépouiller de
son hypocrisie, et pour cela le moyen le

plus simfde c'est de lui prouver qu'<dle est

inutile. Lui veut nous tromper, montrons-
lui qu'il n'y réussit pas; il cessera d'y tj;.-

dre : ki fictûm est un- travail q<^'il n'em-
ploieim pas sans but, et pour le convaini>i*e

d'impostuirfe, il ne suffira pas d'être perd-

pi<mce, il faudna encore employer quelque
moyen marf^ériel, paax*e que l'hypocrite jçrcvs-

eier a besoin de faits pour s'avouer vain ;u.

S'il vous dit, par exemple : "Je <n'ai pas été

à tel endroit," il sera heureux de pouvoir kd
dire : "Ciest faux, je t'y ai vu." Si l'hypo-

crite, voyant ees mensonf^es ioutiho, finit

par y reoonoenr, il leotre dans k oatéfçorie

des pauvres ofrdinaixes; mais nous devons
toajomB être en f^taée avec lui, oair cette

maladie de l'hsrpocrisie kusm toujours une
tendaTice.ttn mfeosoKiffe, qu'on efface ddffi-

cilemeot.

>/^

•''1

•^1

f-Vii

-
. s-;/-



•^"^tî^Kj;: \.»'W>t^ai^.

'•^i
1 «?*>- »v-'

— «—*^-

L^mpie timiâe «st k pkie ^oile h oonri-

ger, mais on te devime difficilement; sa ré-

serve rooocmbte <à la piété, «t si noua ii«

commes pas bMn totéranls, bien doux, bien

ami» da panirre, noua te viBÔtevorm des an-

nées entières «ans même soupçonner s«9

éfçamemleDtls. Si, an oontraxpe, il y a «sutire le

timide et noms cette cordialité qtrî «n^iendre

la oaa)fian<;e aane «xchtre te nespeet, lui-

même nons révètesa aes fautes, après nous

avoir mis à même de Itô deviner.

L'homme timide l'est par «aractèie ; ma is

oette dâsposition naitnrelte peut encore être

augutentée par la crainte de nous affliger

en nouks disaavt «es torts que nous ne soup-

çonnions pas, par la fiayeur de perdue notre

protection, par la honte de paraitne coupa-

bte devant ime pensionne qui te croyait ver-

tueux.

Quant à notre protection, assuroos-te que

nous la lendrons plus efficace où elle siéra

plus nécessaire et que, par conséquent, elle

èe lui manquera pas, tant qu'il nous don-

nera quelq<ue espoir d'amendement.

La crainte de noue afflipcer est un senti-

ment nobte qui parfois empêche te panivre

de nons avouer ses fautes; quand nous le

soupçonnons, assurons-te que le doute nous

est plus pénibte encore qow la vérité qiTelIe

ou'elte 'Soit, et q<ae l'êepéranoe d'un retour

eincèie nous eonsotera de la douteur d«

«OD ^wement.
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La bante, oe 8eDtimra.t ai amor de se aep-

tir déchu dans Fespnt <de oeixz qu'on aime,

est un terrible motif pamr empdcher le p«u-

we de nous <mviri!r wm coeur. Si nous

soupçomnooe sa présewce, parlons du re-r

peniir avec toute l'effusion de notie âme:

dàfiooe À notire protiégé -qxie nous aussi nous

sommes tombés, une, deux et cent fois ; que

la viesiu «Bt une blanobe arobe que <bo!US nous

avons tajchiée; que quand un pécheur se

convertit, les justes répandent des larmes

de joie; que l'innocenoe, comme un ange

exilé, après avodr souffert de arudes épreu-

ves isur la tecpre, (petoume à Dieu, sainte,

purifiée, sous le nom de repentir; que la

charité garde son plus doux embrassement

pour le front sillonné par la fatigue du re-

tour.

Le timide ainsi encouiragé nous ouvrira

son eoeuir, et nous y ferons pénétrer la

ilumdètre de ia vérité avec la consolatic»!

de l'aimouT.

Quel que soit le caractère du pauvre éga-

ré, soit qu'il faille le traiter comme cynique,

comme timide ou comme hypocrite, obser-

vons avec aoin si, au milieu de ees erreurs,

il n'est pas resté quelque noble sentiment,

quelque aftfedtion pane qui puisse êtme pour

\m une aiMsre de sahit. L'amomr de la pa-

irie, l'enthousiasme pour un art ou une

science, la tendresse pour une épouse, une

iDcre, un enfant, une amitié viéritable peu-

'^'i
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fisnf Mrvir àe test à ta légéugimtiun «Tuia

bomme perv«ÉB; on «'«litin facilMDMlt ea
bpinneilk3iio«L«a ^kaxkgaaak de Fintérét pour
«e <)ii'il aime, «t lantoar da «ei^innot lidble

«a'ii épnwvie il «et possible d'vn amener
'd'atrtres; car ]« iDonde moral a, loi aussi,

«a gravitation et «ee affinités, qui, 4|aiotque

uoinB fa«i]«B À démontner que œllies du
monde ph^nsiq'ue, n'en «ont pus moins posi-

trves.

SoavteiMnis-fMras «usei qœ S'bomme, pau-
yi» <ra liclw, «et toujours faiblie et par stiite

incofoséqnent ; que la lofiriiqiie èe «es discours

passe rairemeiit jusqu'A «es oeuvres; ai>n>si

nous le venrous dédsif^iier oertaflines prati-

ques jwligieuses et eu «ofaser^ier d'auttr^s,

«m parce qu'elles lui eont phn oommodas,
ou parce qu'elles sont unies à quelque ch«r

oouveoir, ou parce qu'il s'est identifié aviee

eOfiB par l'hajbitude ; n'aiUiosis pas loi pré-

senter la œlifçkm en forme de dilemme et

croire que, pour ie oonvertBr, il suffit de ki
montiier son inconséquence; n'cdlons pas,

par zèle intidiérfltit «t peu éckuité, kd dire

que oertttÎDes pratiques sont inntiiee e'H

dédaàjirne ou oublie les «uties; le bien peut

être incomplet, mais jamais inutile, et ce

que nous appelons pompeusement supersti-

tion, inconséquence ridicule, peut noiBS iser-

vir d'auxiliaire, peut-être même de base

ponr une conversion com^plète. Dans les té

-

nibees mêmes du pécbé, une aspiration
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yiem DÎM} «st toujonim im iKÛrt Imnineiuc

gui révèle le fira fâuoié.

Il ne fiMxt pas non phis époaiwntttr par

trop d'«zig«iice8 celui qui v«ui rentrer dans

le bon chemm, Vnhhgeant à mercber d'un

pas ferme, eans broncber, buob tomber;

laissoDB-k aUear comme il poorra, «'arrêter

même; maie ne nmis déeifitons pas, profi-

tant àee oooafiiona oppottunes pour kii

faille i«dniitcr oe qui n'est pas bien.

Il y a des hommes qtâ, comme l'ange re-

belle, toidiient duns tu seul jour : il en est

aussi qui, ooanme sainit Piaul, se (relèvent

dains un instant, radieux de vertu et de foi;

mads le oommfon «les hommes descend par

degirés dans le fond de l'abîme et par degrés

ee reiève et remonte à kt grki» : ne l'on-

blione pas et nous n'exi^esions jamais que

cdui qui fut ionpie, bôer, aujourd'hui soit

d'évot.

La lectuse est un excellent moyen de

régéniémtion, maâs le chodx d<u livro est une

chose bien importante. Ce eerait une bien

^ave erxeuir que de donner à vm impie un

livre aBcétiqae : il ne pourrait ni ne vou-

dmit le comprendse et le rejetterait comme
ir.eompréhensible et fatigant.

Ije pauvre étant matériel, il faut d'abord

le spdritaaliBer, et si 9a lecture est un bon

moyen pour cela, c'est à condition d'être

à la portée de celui qui l'écoute, afin qu'elle

l'intéresse on même le divertisse : dans l'a-

^

'dû
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hmtiDimueut qui «uMKumptipie la nùsèn,
o^t on «xoettèut sjnnptÔiM que d'éoonter
«vtm intérêt <ra aeatemeiiit aanB kupatieiice,

«n iivue quelconque. Quand nous dkoos
qknoooqqie, on comprend que nous ne par-
kns pas d'an livre ûmnoral.

Commençons donc par procurer ««a pau-
ynt maitézialisé par tant de oanees» une
joniseanoe non matériel]» : ks Hvi«6 de
bataiHee inspirent d'ordinaire beaarcoup
d'intérêt a^oz gmw du commun; la s«lation

des grandes oatastrophes de la nature com-
me d'une inondattion, d'un tremblement ie

terre, de Féruption d'un volcan, parie ég'a-

lement À leur imaginatioo.

Comme les Kvires d'iûstoire sont maUieu-
reosemenit des livres de guefrre, ils pourront
setairplir notre <but en uispôrant de ^intérêt

bXL pauvre. C'est à nons de choisir c«lui

crui seiia le mieux À aa portée et dans lequel

se tirouve une leçon utile, soit qu'elle soit

déjà formulée par l'histoiriein, ou que noits

puissions nous-mêmes l'en faime ressortir.

L'histoire d'un f^rand eataiclysme peut aussi

nous aervir À modifier les moeurs du pau-

vre; kl paotie mei veilleuse frappe son hna-

ginatiom et la £xe, ce qu'elle contient d«

terrible kn inspire ime certaine gravité, et

Â la pensée de oette île balayée par hi va^ue

furieuse qui n'y laisse pas un être vivaiit.

ou de la terre qui s'entr'ouvre et eofrlouiit

des citée entières, ou de la montagne qui
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tremblejet Yomit vn tonmit de fea, n«ta-

relkaneixt «t sans s'en «kraber, il fonneira

deux ipéf! iziaoB : le néant de rbommè, la

toute-piiarainoe de Dieu.

NcniB tiFonveroDs une SfMcxùbé «tans le dé-

faut de Hvms, car on «q écrit peu comme
il nous les taat : pour oela, au tieia de lais-

ser le liviw ail paiuvi« (locsqu'il sait lire),

il vaudrait mieux hà lire nous-mêmes quel-

ques parles, snfppnmant «t ajoutant au be-

soin pour qu'eues Iiû eoient utiles.

La lecture doit être, dans le priu'cipe, un

divertissement -qui distraie le pauvire de

ceux qui offensent Dieu ou amèuent sa rui-

ne; puds une gymnastique pour son iotelli-

genice; plus ieid et par defçrés elle pourra

6e traosformeir en leçons, en préceptes, en

le» pour plus tard. Avant d'enseij^ner la

doctriine, présentez l'exemple de ceux qui

la pratiquèxent et mouruffent pour elle; la

vie des sadnts cl'abotrd, le catéchisme ensui-

te. Si eetie miéthode nouts semble étranf^,

souvenons-nous que le pauvi» irréligieux,

perveirti par le vice et abruti par la misère,

a perdu Ha docilité de Fenfatnt sams avoir

acM^uis la raisou de l'homme fait; c'est une
Ciix'ature tombée qui a ymAn la force et

même la volonté de se frelever; c'est l'âme

triste que les ténèbres tuent et <\ne la lu-

mière incommode; clest un Hvre sali sur le-

quel il faut bien effacer avant de pouvoir

rien écrifPt.

yi
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CNAPltÉE IX

De la eorreetlon do pauvre vlclaux.

PAnni les paiaviw, oomme pnm lee ri-

oh««, a se troovie bien des gma qui, sans
Mer i'iexktenoe ée Dien, ne cesse de l'offen.
0er, et qui coDfessaiit toata^ 1m vérités de
la foi, agissent oomme n'en croyant «ttctuie.
Mais cette inooneéqiiienoe n'est ps« parti-
onMène tm pauv», il y a pdartant des vices
qm pâmassent n'être qalà Im, parce qœ la

wnmwté est entons^ de tentattoo» et d«
nmovais exemples qui ne sont qw pour
elle, comme ni»ai panse que V^hoaace des
jouissances de l'esprit porto oatuatellem^iit

à cefliBS qm sont maitârieUes et q<ai si faci-
Ismenit dégénèa:ent en vices.

C'est ici le cas de nous vappeler : 1^ Que
le paufvse me peut que bieo difficilement
être prévoyaint; 2® qu'il a. beaiscoup d'oeea-
siooB pour tomber et très psa poar se rele-
ver; 3® qwe la pento .par où la misèn con-
duit aa erime est extrêmement rapide. Naus
avone besoin de penser à cela pour ne pas
pordw comafpe eans motif a.pràs avoir siip-

poeé le bien plus facile à faire qu'il ne l'est

«n effet, comme anasi, pour ne pas exi^r
du paome tAos qu'a oe peut faiie, et ponar

apprécier à leur valeur chacun de ses pas
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viero !• biBOf €gaÊtkfatr pctiÉ tiaHI nous pA-

raisoe.

Nom atoob laison saos doute de faive

ramanquer an pauvine ctojwaït qvélBm dé-

'sordxvB of£eoeetii Dieu; mais ne noœ ooo-

fione pas trop d^m la foroo de cet aiw-
ment; eon confeeaear le loi a, eaoB doute,

f^ait bien des foie «t il n'a rieo obtenu. La
raison ne lutte pais bien «i-veo rhabitude,

avons-noue dk aoUeuns, et lee abstractàons

n'u).mvent pas aux eoeure ^çroesiers. La ma-
jeume iMurtie des faiutes dn pauvre vienneni

de l'abus dee joies des aras, et lecnr origine

étant matérieUe, il faut jusqu'à un oeitaxn

poànit Lee oond»atti« matérieHement : au pré-

eepte neii^i^uz, au conseil, il faut ajouter

l'actioQ : il ne suMt pas de prouTer an
pauvTO qu'en allant à tel ou tel lien, ii

oifeuise Dieu eit nuit à sa santé comme à ses
intérêts; û faut, de plus, contribuer à ce

qu'il ine puisse y aller, en lui créant dee
obsbacteâ t en soutenant ses bons propos.
Le .j^yamedi pair exemple, est un jour fatal

flux ouvrietiB, qui dépensent dans <nne nuit

le fruit du tntvail d'une semaine et la subs-
tance de louT famitUle. Ils (rentreront vers
la fin de la nuit *^lekie de vin et de colère,

doinnanit, au lieu du pain qu'on attendait,

die mauvais traitements et de mauvais
«xemples ; en vain des enfants affamés ten-

dent les bras vens lui, en vain sa pauvre
femme h supplie de 'lui donner de q-uoi les

\n
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•ovtoi^; it iilMt TiliM jokn, il n^Mt pli»
époux: dl ««t inmafoormé en me îvan mî^t-
Mlê^ maltraôte owz qu'il doit protéger,
qvi ne coumH pot le Unwaffe de la rafeon,

qœ nlentpod phxe la voix de la jiatiu«, qui
n'éeimte fikm qm ïm démon de rivreeeo. lui

disairt selon son tempéraiiMtit ; "Ris, pleu-
xie, bk^phème, Ueese, tue; n'aie pitié de
peiBonne^ ni d'une épouse malade, tri d'in-

ooMDts enfante ; et qaand tu aannus épuisé
PODT le mal ke forces <rm Dira te éwm
pour le bien, tombe comme an fruit pouni
d'un adtuie «ans vie «t dors ton igrmnninieuz
eommeil; tu te néveillerae dans ke bras de
fat misène, du remords, du désespoir."

Et ce monetre odieux, êtne défçmdé qnii a
écouté cette voix, il était homme et homme
!Baisoniniabl,e il était bon avant de l'avoir
écoutée I

Rien n'est pius commun que de trouviar
des aatisamn habiles dans knxr état, raison-
maUes, pleins de bons «entïmente et qui
seraient des modèles s*Us ne buvaient pas,

comme k disent leurs malbeuneuses famil-
les. Quand ik sont calmes ils lecoanaissent
leurs torts, les déplorent, les avouent, font
de sincères promesses d'amendement; mais
arrive le jour vfiatal; ils ont dans la main
leur aiïçent. et dans le coeur leur habitudie;

à leuns c . l'ami qui les presse, leur don-
ne l'exempifc, ks entraîne. Après une semai-
OB de privations, de travail à beutee fixes,



il a d0 VmtfttnÂ à- «w dfapoeitiop, il peut
«'assecnr «ans «oneniter l'hoiriofpe, parler,

rire, iimnfi«r â'im meto phM «ppétiaaant

gue eon ivpas ordinaaM, boin itn« iiQaear

qQi lui fAaH textrêmemciit, qui kii domw joie

«t vigmae, <)m loi fait dvne des oiio»m
qa'admijwnt aee «mifi, taadÎB que lai>indm«

ftdmive av«o enthoasiasioe ««Ues qoe disent

les arutnes lezcités de la même manière.

Et qaèi deoonn« a-t-il pour eombattxv
cette perspective attrayasrbe f Un «enti-

vaeni nligmix à demi éteint, la faible voix

du devoir, qme peasoiooe me .\ii jnappdle; la

•pensée de «a famille au sein de huroeUe il

aurait des joaiscumcee, pniras, xi eet vrai,

mais qu'il œ «ait pkis fçoAfcer parce que
«M>n âme dépravée a besoidi de l'excitatioti

du vifce. De plus, il n'entoie pas à la taver-

ïUR dane le but die 6'eaiiv>per, .non, il ne wut
qii« boine.

Arrêions-lie aviant qu'il entre, arrêtons-le

mirt>éri«Uem£init. Faisons-M notre visite, non
pas chez lui, mais à Tendroât pii odi lie paye
et n« le quittons pas, s'il est possible, .jus-

qu'à ce qu'ail soH loin du lieu fatal. Noos
supposons que déijà le pauv i nous regarde
eotume son ami, q>u'il nous aime, sans quoi
toute correction est impossible; nous sup-
posons que nous «avons déjà appliq-ué les

règles générales y compris celle de l'oppor-

tunité; en ce oas, mais en ce oas seulemont
prioais-le au nom de sa pauvre famiUe, eu
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éépêmtir ••§ runomoi, sa «înté, Mt trao.

goifiM fMor on vkàau à» qoriqoM ins.

tatDto. DemuidaiM-W-liii comme une fa*

vwir dont xmmm im «eront pensomMilenient
«MomMÛMaote «t «n ^chaciffe de laquelle

aooB «ommaa prête 4 kù anooirdar celle

qu'il nwm dèmaadera.

Ces hearai qu'il ae pooposeit d'employer
à àb ooupabiBfl joÎM, n'aUooa pas préten.
dre A las lui faix« paaaeor à écouter noe

•xhoirtaitâons, ni mdme à iveter tionquili».

mont dam €« famille; fnmduooB eoo amen-
dement si nooB voidons qu'il i^nafiis^s

Ctaerobosis-iui un autne amoocin»t dans <

lequel il pes^de encooe eon tempe et une \

pnirtie de son a^^ent, maâs dans leq-uel an

moins il •oomerve sa irakH>n et ea muté.
Si notas ne pouvons éviter absokiraent

que 4e pauvne entre dams la te,veroe, tâ-

chons an» moins d'obtenir qu'il ncns donne
«n dépôt une partie de «a paye qiue rous
lui rapporterons le hrndi^ évitant ainsi que
tout ce qu'il possède soit en^pafipé dans la

ertoadine. Faisons tout notne possible pour
ra'c<îourcir le temps qu'il passe au caJbaret:

Quelques minutes, une domi-herune, une heu-

re, pourront i^oos amener, sincHi à détrnine

entièrem»nit cette fataOe habitude, du moiaw

à ne lui sacrifier qu'une quantité de temps
et d'ai^ent. mais jama&s sa rakon. Il

wniB semblera dur de tmosiger ave'C de
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tek viOM, Bail a» poomiat Iw déirairt,

cWt d#à <|firii|ae ehoM «iw 4'«n diminiiir

km (tofeaieB oonsiq^iMnoM; MêMm «n «m
chocwB unB «Bpèoe de orèf^, c'est ètw mx
ciMmia db Im fain dvpnoftitn*

Ce qm oons disons de rivrognsTiB peut
^gakaamït «VvpfdiqiMir tnx «totrae vioee da
paavne, «aow autre diffénande qm oefle

(tu'aminae Imv différant caamctène. N« nous
cont^ntonB jamaÎB de iKréoeptes «t de priè-

res, de côùaefls et de menaoee; «berobooe
(iies ofatftades maténefe «utaiot qu'il auras

isem iMMwble. Les lieux où le poovve a
))«icbû «^«mArlent ejiemoat «trr hii une fatale

iiiflfueirwre : ''Htte portie par laqiMlle tant de
foiis il Mitra coupable ou désespéré, cette

l'^tiétne par où il menaoait de jeter ces

êtres qu'il maltraitaat ; oes mva» qui reten-

tirent de eès impirécations et de ses blas-

phèmes ; ce Kt <> id vit souffrir sans com-
pMiâsîon, où il souffrit hù-même sans ooo-
solation : œs voisias qxii oonaiaieaeait tons
vses égaspemenda, qui le méprisent on sont
eux-mêmes méprisables «rt kii font du mal
paa* leurrs exemptes ou leixns dédains, tout
oela forme comme <aae atmosii^àre de mal-
h<euT autour du paiovre, et le -souveittr de
Hon passé Kst om obstacle À la cosTPection

de vson aTiea»r. H y a de notebles esegoiples

de mailfiaitetitis qui, transportés dans des
pays lototeins, ont cbanfjpé de moenirs en
même temps qule de^climat. BJ^s^ généra-

'Xi

'^
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le, ooDB œ poavoQs pas transpopter bien
kwn iMfi pa/aTues, mais il nous cet souvent
facile •de l-es «QYoyeir traTiaîIler dans un
pays voisin, i^eommaivâés à queAqiw per-
somiie chaiitaible q>ui se obaifnie de ies diri-

ger; au momis, poiuvoms-uous les faii%

chamger de q-uartier, de maisoin; dams la

nouvielflie habita^tion, fil me sera, pais «onna
par sias désoq^dneB «et voudra ooneerver sou
bonmeur; il n'est plus voisin -de cet enne-
mi qud le pax)voqu'ait, de cet «mi qiud le per-

vertissait, ni de la fenunô coupable, ni de la

taverne qu'il fréqueratait. Tout est Douveau,
touft est différant et ce obainigeinent prédis-

po^ à lun «haingemeint de conduite.

Le pauivaie vicieux n'aimie pas le travail;

l'oisiveté et Oie vice s'emchaînent pour for-

mter le lien qui le retient daims le plus bas
esclavage; le travadil, cet ange gardien de

l'homme, inispikne une espène d'horreur -i ev-

iui qui a pris l'habitude de mie (rien faire.

Le mendiaint souffne la faim et la nudité,

affromte l'intempérâe des saisons et le mé-
pris des hommie» : offrez-lui aliment, vête-

ment, loigemient, considération, en échanii'e

de quelques heures de travail paor jour, il

iiefose.

Cet aittrait de va^abondagie dans la roi-

sàre, ikous parait iBeompréhemsible; adm-et-

tôns-le comme un fait trop prouvé, pour ne

pas imagineo: que nous avons tout fait en

r^noocvamiit de 'l'^wiviagie fWi pauvre qui n'a
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pas lliafaftaidto du tna'Wpi.

Paixr )e ya4?Qft><md, le •reibo'ur mi travail,

c'est le awtQur à la vertu. Mais <Tine cl'<As-

taa^lee à vatocro poar lui dame ae pémbte

chemin I Graiduons-le ««ion ees fcxrces,

n'exigeons pas qme oekA «pii passait les

jouis à a» Tien faire les emploie towt en-

tiems à travailler; conitemitxMiB-ïiiouB d'abord

de trois, de deux, ou même d'une heu-re, et

iitiii&otne deux circonstam'ces : le plaisir du

nepos, le dégoût de l'oteiveté; ne croyons

pas cependant »que ce dégoût existe chez le

pauvre comme chez nious : les fateultés de

son âmie étant beauiooiup moins actives, il

tombe facilemtent dans une léthaigie mo-

rale pendant laquieUle les heures s'écoulent

sains <iu'il s'en apeirçoive.

Le plaisiir du relpos est grand poux tous

et il faut que notre pauvre vagabond le

croûte ; faisans en sorbe aussi que son tra-

vnà «oit bien rétrilbué, plus quM nie vaut

même ! Quelle aumône peut être plus utile

(|iiie celle, qui, d'un homme vicieux peut

foire un homme honoipaiblB 1

Cherchons à notre pauvrte le travail le

moins pénible; enf^ourageons-îe, veillons-le.

Témoignons-lui <j la gratitude quand il

fait bien, et fafeons ressortir à sies yeux,

qxvd avantage il a d'être estimé d)e Dieu

qu'il n'offenfite pas, et des hommes à qui il

n'inspire iphis d'éloignement, tandis qiae sa

Hituation matérielle s'améliore. Ne lui di-

i*Éii lÉÉÉÉ
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tnes TMÛaqu'il m porte twen; TOooatiaiseoi^
«ras pas ^ru'il peut traviaSilier comme îea au
av«c lui la difficuJbé de éêtinin la mau-
v«as© habifcude, louons^ bomne vodonté, en-
eouTB^eons-le À la xiePsévémtbOB, lui faisant

,
«Pemairquter qu» ©on mérite amgmente en
tu-oportioû deis obstades, maie que ces
obstacleis n« sont pas imsmrmomte'bl-es puis-
que <se <tm «st devoir m'est jamais impos-
siole.

Soit quie- miouis erreoun^^ons h pau\re
au travail, soit q.U)e n«us travOiiUioas à l'ar-
rmbei du vioe, n'ouMions pas ce que nous
m<ms dit plus .haïut, que *ui peindre comme
facile le retouir a-u biem, c'est le lui lendn;
impossible, oar M ne peut que le trou\er
hénasé de diffioultés. Il ae défie de sa
propre force ou dte notne ioteJlifieaoe et
ttoufl dit : Je ne puis pas ou je ne sais pas;
mot d autant plus fatal que la régénération
du païuvire est tout entière daine l'idée qu'il
se forme de ïud-même et de ce-Ioii qui le din-
ffe; û 'lui manquieraat, d'aiUouais, om gronn
stimulant, s'il me sentait pas que vous i.M-

préciez le mérite d^e ses efforts et que voi'is
lœ en tenez oompte. S'il vous voit, au cou-
traire, bien eonvaimcu qiue ce qu'il entie-
prend est difficile, si vous l'applaudisso/,
à chaq-ue pas, oomme d'aune Victoire coû-
teuse, il se sentira plus fort, car il a un
coew et de l'amouir-propne.

L'amottr-propnç 4u pmyvé I Ah Ile puis

•

éÊÊi^ÊÊb
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tous oeuz qv» notas VoiuJ^aiB oarn^er, noiis

[

en troirvions quelque v«8tà|gie; ear tout vi-

cieux qu'a est, il n'en leeit pae modnâ un
lesie de la dignité humaiai«. Oette dignité
chez Le panvne, n'atlloins pias lia nkBewKx par
la nôtre, ipairce que, biein qu'ieilelui ressem-
Me dains le f<nid, «ille vaine beauicoup dans
la farmie, eta mous jugieoins sur leis aippairen-

oes, nous megainderonB conmiie dégradé uo

I

homme qui me l'est pas ; je senmit oid© fa-
tale eoaieur pirijaqu'elle inouB privenait d'un
moyeu «ffio» d'iniflueai'cte sur le pauvre

jquie iniouis aims^js.

Les vices amrivefnt à dégnadter le païuvre,
mais cette dégradaticn est lemite, et le mal-
heuineux inie l'iaperçodt pas; si <n.oqie la lui

représemtons avec de vives couleurs, si nous
|conipairocs ce q.u'il fut, ce qu'il pouvait
être «t «e qu'il est, cette comparalisoin l'im-

I

pressionne, comme nous impreesionoîenait
la

y
me ée notre visage ridé et déformé à

côté de notre portrait fait lorsque nous
étioiiis beanix et jeunes : maiis si notne pau-
vre a conservé qiuel'que dignité, montroos-
liri, s'il lest possible, sans l'humalier, jusqu'à
quel point l'a fait diasceindre Le vice; nous
y rcussiirons «n oompatissant à son malheuT
et en étant pteins 'de eon-fiauee sur son re-
tour à la \ierki. Ainisi, comme l'inidiffé-

renic'c exaspène et ne coarrige pas, de même
la compassion adoucit tous ke leiyroches; •

- -^^^^

/•^,
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<efc ^B •îa.ulÙBBt €pai*€é. a. iW >de a»fçaird«r

oomme un maftbear, n'hmmlilaDrt pas, parc«

qtw pour l'aoïKMir-fpiropiie, eomme paur le

cœur, l^pérwtMW «fit nxn. InnBaiit ra^noa qui

réj^Kiit lie f^fus t^ombro tablefflu.

Si nous appeUms à asotipe deecoFS pour

oooirsger nioire pauvre toutes lies idées, tou-

tes Iqs affeotions, toutes les imolinationB,

mous pounnons TetOBJtqvteœ qu'il y a dans

leiuis opéraitkxDS unie atoipt&wie intemnitten-

oe ; iQOUs appielons, la raison, le devoir, 1«

sentiment, lis se taisieait, ils sont leodormis.

8«uil raanoqir-piropile veille let celui-là ré-

pond toujoaurs.

Nous trouivierons des panivtres, en appii-

nenicJe, sans un weste de dîgiim*^' , observons-

les, puis jetons tsvae leur p w 'nn peu d'élo-

gie ou un peu de noiépris, coanme on j«tte un«

matièiiie -inflammiab^ suor un feu qu'on dou-

te êtne «teint quand on vieut s'assurer qu'un

inioendise s'efrt apaisé; nous samrons à quoi

nous en tenir. Il est naine qn'aftDcune dis-

position ^paraàsâie «omplètenoient du coeur

de l'honomie, et souvent nme aréatume n'est

défjreuàèie que parcte qu'après sa chute, le

nionde la foula au lieu de lui tendue la main.

Tout ce qui l'entoune lui dît : Tu es vile, «t

elle le ««ixMt et elle l'est en effet; on pe voit

pikts vesti^ de dignité hunnaine; ma;is ain-i-

vie vxsB âme compatissante qui lui dit : Tu

es ntal!heu3ieuse, tu te peutdis, mais tu peux

leveodr; paormi oieox qui te dédaâfpment il en

mÊÊÊÊÊk
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est qvà ne 4» valetat pas ; deux q\n volent

mieux compotiaseint à ton sort, ils t'ai-

meat, ils easuaeroiyt tes kirmes de nepentir,

ou Ibes owicievipont dcuns leur ooeair comme
daaie im oalioe^ Lèvie-t<>i, tu a/umas del'ap-

pud. Déchine la tumiquie imm<ynde qui te

couvre et tu v«iirajs comment les bons t'ap-

précieoxniit, comme les meilleuirs te iiespec-

teromtt.

Dt quiaxiià & «die tellies parolies on ajoute

l'actaon^ quainid on chierchie lie malheuTeux

coupajble, <ïu'on le secomait, cfu'on le con-

Bole, qu'ot- lie traite en frèr© et en ami,

qu^on péfuètne saes i^paif^nancie dans sa

maison et dame son âmie, aloins eetlte Ame
revient À Sa Vie comme im asphyxié qui iw-

trouve de l'aja*, et lia créatuine de Dieu re-»

parait avec ses nOblieis fbcultéâ.

Si omis voulons tréhabilitier un homme
aaix yeux du mondte, il faut d'abord le ré-

habiliter à sies piPopnes yeux, car pour être

estimé il faut s'iesitimeir convenablement eoi-

mêm*. Poua* obtenir ce iiéeultat, ne .^ous

.TiitiCntonis pas de lui donnler d>ei^ pireu'ves

d'amouT et de dcfétneittoe ; tâchons que d'au-

tres pensonmes bienfaisantes iui en donnent

«'li'aliement, formons dearrière lui une digue

de ehairiité qui le préserve de ces rafa-les de

mépris, avec lesK^uieftles le monde leinverse

peux qui essayent de ise ineleveT.

Pomr obtemàr la correction du pauvre il

faut encore vedllei' avec soin sur ses diver •

i]
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»t i*«MÉviB|l*, lett ie ovpos même,
, d»viHQUttut ^fdeàiiiefois un, abîme pour Ira,

4|m &'ai»anrM diatraine qae dee joiBB ^rœ-
dèNs «i matérâelkBB. Nous ne poavoas, lie-

ras 1 vemplir le vide que lia société laisse
sur oe podnt-; mais, «uitaort qu'il noos fiera

possible, tâchons qiae sm» iproitéfi^ s'amu-
seort dévoue mamèr« boimêie : «Kpiroas-lear
le goût des. champs et de leertaiiie jeux qui
exercent les forces physiques; ne croyons
pas «dépenaeir jmni À pix>poB les naasoiUTceB
de 4a «baxité en aichetaort pour tsux quelques
cAjeite qui ne paraJssejxt point nécessaires,
mais qui eerveot À les dkstnaàxe; caar l'hom-
me.ne vit nas ssolement de paàn, et le peni-
vae qui oessembie tant aux eofaiïfcs, a
besoin, comme eux, <de jouets qni l'amu-
seut sans hii nodre.

On a dit, ailleuTs, oon^ien il serait con-
veniai»]e, pour corri(çer le païuvire, de le met-
tre à même de faine par lui-même quelque
bien ; nous ne donnerons jiamaas aseeis d'im-
portanoe à ce moyen aussi effioaoe que peu
apprécié. Tous ceux qui ont étudié l'hom-
me onft vu qn'il s'a^ttaiche davantage anx
peœsonnes à q«i il fait du bien, cpu'à ceux
qui lui en font à lui-même ; on ne tronvie
que teop souvien.t des in^pcats, mais raje-
mcnt on trouve un. coeox indiféaieaijt pour
cdtoî qu'il a fayoïrisé. Un bon acte accom-
pli fvédlspose à aimer, il donne comme une
DKwinelle vie aux senitmients généienx et de-



vierft aÔBBi un 'éKnMat 'Su moi^^làsatioiii : la

Uatisfaetaon qu'on éprcmvie à faire du bien

modifie les mamvaàs xnstÊactiS, ealme la fiè-

Ivre àeti paaskos; «Ue est comme lia splen-

deur de l'anarave qui «mboïlit Iob objets lea

plus commune; que de fois un bomme fu-

rieux ope ni ks ptrièpeis m. les larmes q«
pouvaient apaÂMr, se'st caJmé an seul sou-

I

venir d'iusi bieofàik I Oelui qui a bien fait

une f<ùs 'etttaàûe contracter aviec soi-même
\\& sainte obIt|!ration de £aii>e bien en<ooiie;

de pin8, cekii, «ftxi fait du bien, donne à sa
IpeiBoimiadîté une certaine imrportance, /se

sent élevié à lia «latégoiie de bienfaiteur,

et son amour-poropre flatté le ppédisiMMse à
se f<aire de Boi-même ime meilleure idée :

ceci impoiTie pouo* neleveo* l'âme avilie. Fai-

Itas dooiic votre pouvre dispensaleiur de
qaiekjue bienfailt et, élevé à seis propres
yeux, il s'écriera pent-etie dame son coeur :

I

Je suis encore lun homme.

iMa^, din)insi-inorais, loommenit Smve du
bien quand on n'a rien; d'où prendra-t -il

de quoi donnear î Dane l'immenise échelle

des dooileurs humaines, à peine se trouve-

1

I

il vm malheureux qui n'en trou. . nn plijfi

roa'lli^ureux que lui et à qui il -puisse donner
aide et çonâolafaion. H n'aiura pias de lui-

même l^idée de le faire, car il n'en croit pas
avoir les moyens, et, d'adHenns, dans l'ex-

trémiibé de la miâère, comme de la gran-
deur, on est d'ondioaioe égoïste: mais nous

li

'%
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poymmi jmr vaàOm mognei» •odnr le pan.
vim do son «nwiir <^omIlle de ea matiMiireu3«
«pattihie; iumb ponvoUB kà mootner prati-

quement oomblieiii ée iMxmxes œavne peut
réàSam.'Othà <yiri 0e croyait ioatale, lai dcm-
nsr moyan <de Je faône on le obaigoant de
iKMis aadêx quelcfiie peu; vcm fous «n le

psiant de prêter ntatériielliémeivt son secoure
À am aixtne maUieuiPeaz, mue ei^ie «n r«u-

IV ^voyant porter tme aumône, quoique noua
IHndemnàsioas du temfpB qiu'il y emploie

;

car de temps est le patrîmoskie du pau-vre :

il n'en a pas d'«vatre, et lunis qui dey(ms le

lui qnppefller, ne devons pas l'oublier noins-

mêmes.

Si notie pauirre n'est pas oomplètemeni
.pervens, tùvanA, peu, aa lieu d'êtie un snnpie
instniment de loos bienfaits, il y prendra
•uoe part ««etive, s€fl'a flaité de (notre oon-

W ' ftar^we, du rôle honoiPable qu'il joue, et «n
GonsolaiDSt il sera «onsolé. Fa&ne le bien a

taffït d''aitiiaits I et en s'eûteodant bénir, !e

blasphème me s'arrêteva-t-il pas sur lés lè-

vres du pkiâ méchant homme f

Noius pouvons adopter pooir le pauvre vi-

cieux la plupairt des replies que nous avons
vnjBS pour l'incrédule, par rapport aux lec-

tures ; seJulemefut au premier «nous pouvons
offrir des Evies moraux iett même reli^eux
siûBis anutro préparation qoie la gynmastique
de l'iaaprît néoessaiire pour les comprendre.
Comme il n'y « pas de iivre •aussi éloquent
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qvie )e m^- 'a. pour qtS sait Tobserver, nmm
iatir I, iLoitaailt que pomMe, de hii

monw^.- m inorale «c actkm iptrésentont dee

«sempks de le venta dont il a le t^us de

besoin, et les fatales oonséq^iwrnoes des tî-

ees qu'il Ido&t eorrig«r. Uoie visite dans

un hôpètol peut être paur im païuvre cor-

rompu, ume leçon x^iaa éloquente que celles

de tous les moarailsstos.

.

Nous avons intKqué l'importanae qu'il y
a, pour le pauwe, de quitiber les lieux où il

a m&c^ unie vde liioeiDC&eiusie ; pfurlo<ns main-

temaat de l'influienice qu'ejuara pour lui la

nmiâoin qu'il va habitor.

C'«ist une «hosie idépOiorable que la mo-

ralité soit si fort oubHéie dams les construc-

tions; il est maSh«eur«ttx qu'elles ne soient

pais faites de façoQ à lo^r à la fois des

pauvaws et dies lichee, «t que la misèro se

jette ooonne ume lèpre dans des lieux, où

afî'jrloaniéi"éie d'umie mamiàre épouvianitable,

elle se multipldie paj* eiiLe-mênie eit porte

jusqu'à l'excès le vice et le désespoir.

L'homame d«^ bomme voloraté et d'intelligence,

s'il a quelquie influem'ae sur la destinée de
sa patrie et l'opinion de ses com<3itoyens,

doit éleveir sa voix oon-tae l'a^lomératiou

de la misère; mnôs 'le visiteur du pauvre^

comme tel, mie doit accuser personne : sa

mLssiotn est de parcousir le chemin de la

charité, releva^rt; «ekii qui est tombé, con-

solant loeM qui est triste, «aras rechercher

^

i*i
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WM«ot, ai« <H»»ole, il voit knr- oriRin*OMw mipeitfieotioii humaine «t leur «mède
<«>ns Dieu aeal.

Bédofttfl à «ombiattre lee douloaretiz ef-

^^Jf oM^ea qu'il faut oublier «n ijoto-f
qu^té ^ Timtour du pauTue, iftcbone que
notoe protéffé ne 9e trouve tmus danfi c».s
°»«»i8 0ùe'««çl!amèi«nt la misère, kb vi-
©ee «t le oomme et qui «ont, faélafi 1 des foyers
de ooCTuption. Entrez par cetbe poite im-
ffloo* jnBq,u'À oettw oouir qui rae l'œt po«
»2* ®* ^"^ lû^ïwslle doipjient qaati«, six,
nott povtos, ou pdiuiB ; ïevez les yieux et vouri

, aiMroevaiez phisieura corridons, conduwaBt
à •un gatand (nombre d'habitations. Les eaux
«aies, les débris de verduire, les os, les fcêtis

de -pots •oaasés son* répandus srar le sol,
Wftsaant la vae et la santé. Rairemient une
hiOTire se passe sams ifo» la paix y soit trou-

-blée. Deux voiaiaes disputent à qui n«
balayeaia pas l'escalier; d«ux hommes en
TOMnent anix maiais parce que l'un repro-

.
ehe à l'aintee d'être échappé des galères;
l%afcre lui dît que tous ceux qui y étaient
aitent mieux q«e aehà qui liui fait ce re-
proobe; un enfant pousse des cma déchi-
nainits, victime du châtiment férooe d'un
père ivre; un vaçrabood passe son temps à
©homteir des paroles -obscènes pendant qu«
te nuit il a exercé quelque indiiâtm qui ne



uayie point cfe coaUfmtioo; od méfMf^ «s
taauvmm intv&geoo» «n yitfoA ^ax voi« d«
fait joiqa^ mmdxse D^oeMaiow fèrtervieDtioa
d« Vwatnmbé', de manvaiofle feoinna a'inmri.
tont AT«o das fUBrolee qui, partont «ineara,
scaoMlaliBeraisDit, mnu qii, là, aoni à peine
vemaiPqaéaB: tout ce monde orie, e'mjnrie,
blasphème, oar one chemise, étendue il y a
uti iftistairt, a diepatra, ou 'bdeoii i y a hhm
aiorade à payer paax^e que kt port» «st née-
tée <Mxv<ertie la muilt <ét eaïaa kamève <mi. .

.

que aaJB-ie f

Ces scènes et aoitras pires encoi«, la
'

fti mille païuvne, inafljs vertueuse, ee voit for-
cée de les subir, car la izïiisèa:^ l'a forcée
d'habiter dans ce taudis. Si vous aliez la
viisilfceir, les chiiens voua pounsuivront sajis
que lei-r maitne les appelle, les £t nmes iiie

bougwoo* pas de l'escaflier srir lequel elles
sont assisses pour vous laisser passer, les
hommes siffleront dâdaaBneuseinent au lieu
de vous saluer, les eaf-aots «'«museront à
voîiis jeter de l'eau, de La terre, des pierres
par les trous du vieifl «soalâea:. Par im de
ces eontirastes qui se voient daïis ces mai-
sons, vous trouverez peut-être un homme
qui se découvrira respectueusement ©ur vo-
tre passasse; xm arafene qui gia^ne sa vie à
vendre des fleuns vous en offrira xeae que
vous recevez avec émotion de ce pauvre qui
îi€ vous doit rien, loais qui vous aime, parce
qu'il vous a vu seocMxriir son voisin. Oehn-

-* -—
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d «n vo» meoutué <M(i mtàJMmm, oompti

poor tm des f>bs «rrancls ««!« â'babitsr

oette jmmoa où, «ans fréqnaniar peansoaii]»,

il voit t'ot'^ périk «t taxU de unaiv^k
exempks pour aes «nfants.

Oefl ecènes q-oi afflaRtent k ponm N-er-

tneaz ei^travent f^randement la ooirrectioo

de celui qui ne l'est pas. Là, toxijoizns des

ietïtatiet» «t de maAivaié exemptes; aiH'w

yioe n'y eoandalifie, aacane v-eitn ave e'y fait

Tespeétor : bian^ plus on y applaudit le mal,

et on s'y moqike du vepeatir; si donc noas

pouvosis «Bi arracber noèie paxivire et k
iransportier d<aaie Ile dernier fpNxâex d'im

maison honnête, noue aurocu obtenu beau-

coup: la propraté de l'entrée et de l'esca-

lier, la préseince d'un portier lui doiiii«ront

l'idée d'en'tner et de sortir avec plue do re-

tenue: «es heonea intempestives choqua rcvni

contonurieront ; il faudra, qu'^ irantne un peQ

xAva tôt. Ses blasphèmes, ses obscénités,

caiiseront un f^aad scandale ; il faudra qu'il

modifie un peu >son km^a^iie, qu'il bais.s« la

vodx, de peur d'être renvoyé; et là, point de

mauvais exemple, point de stimulant pour

devenir méchiaoït, point de moquerie s'il se

•f^ynifiie. Là. £1 vît seul, ou auprès <Viine

hormête famille, et pooir 6e eoni^r il n'a

phos À vamiore que l'habitude et les nma-

vaises imclinatâionfi ; et si éama la mi.u'ïoin

même nous pouvions trouver an pauvre tin

ann qm le dirige et le soutienne I oh ! alors
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ii serait «Café.

Le pMOfWt «0t I& cnéttiane 4e Dk n, «^«st

ttQ êim mond «i noos ne devons o^l^r m
les préceptes mligieaz, ni les «cbootatiom,
ni les leietares, sri les oooseUs, mads bkkis sa-
\om qu'A est matécrialiBé «t que les oiroons-

tonoes maiMneOes ayanrt tant âofkté sur sa
chirte, d'sniras oirooastano«B matérielles

peuvei^ contrânier plus que <Mms cm aaa-
rions le croire à sa 'Correction et k son

1

j

.'^,



— 124

—

CHAPITRE X

Des malades.

Nous avooxs tous «nibeodu dire : Les pau-,

vres me devraient "•aroaiiB être malades. D
est bien doulouroux, en «effet, de voir com-
ment daias la maison du pauvre, la maladw'
fait enifcrer après elle le déoouragemput et

menue le désespoir. Coasidérant le pauvre

miatérielllémeji't, la maladie est im mal phy-

siq-ue beaucoup pl'us girave pour lui que pour

le Ttohe
; mais si nous le considéiroias com.

me être morail, lia souffiranice peut deveim
pamr lui extrêmemenit utile. Saint-Viiic«iit

disait à seis Mlles : Faites-leorr eamprondn
que Dieu a permis Ja maladie de leur «orps

pour la santé de 'leur âme.

L'auteur des Lectures et Conseils a fait

(Temarquier que ce pa'uvre, qu'il était impos-
siible de rénicontper chez lui qu'and nous vi-

sitions sa familOe, vient occuper isa filaee

au 'miMeu d'elle qtœund arrive la mala^ilie, et

dès lois disparaît l'obstacle matériel qui

nous empêchait de le corriger : ceci a plus

d'iimportance qu'il me parait au pivraier

abond, c«ir il y a soniveot bien de la dift'i fui-

te À se metfaie en .nelation avec «m individu

qui moue Mt et dont la position so« iule

e<!9t m éloignée de la nôtne.
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Miftis le voilà maliade I noos eommes sûrs

de le troavier cbez kii, peut-êfoe le trouve-

rcriis-îKoais aussi miieux difipo(S>é à ne,..'!* /^n-

tendre. Il «st etenâ, see «ompagtnom i d^ dé-

sordre Tabanidioaiinieinit diaxï'S ses d<c ileci:rts :

les liens de la famille sont faibles, ?
.--» y^ii^î

pe>uit-€ti« pax de manivais procédés : l'isole-

ment mopaU au matéiiel l<e fati^uie, comioe

In sotitade fa/ti^niie «elui qui n'ia m souve-

nir, .ni laspiration sainte; pour isi perverti,

pour si hostile q'u'il soit, soyons sûrs qu'il

di'isinera oiiotne visite,

La maladie in'airête pas seulememt l'hom-

ms sur la pemte du vice, mais de plus eille

k modifie d'ume maudère tràs favorable à
MU ré^féoération : eïïe le spiritoiialise parce

f|i;<e ileis sieras se taiseint et que leis afppétits

pTosisieais n'offusq'uent plus la lumière de

la raison : cette raison, il est vrai, s'éclipse

eu ceaiiaâns cas dans la maladie, mais plus

isouveat eaucore elle acquiert plus d'activité,

^surtout dans cette classe d'hommes, qui, la

temamt en Mbhaiiçrie, ont besoin quie la fiè-

Me vienne lui commumiquer son impulsion.

L'ami ipervera n'étant dIus là «omme per-

sivninifioatiion de la tentatioai, ani lieu du
bruit du ntonde qui étourdit le iremords, il

y n le silenice des longues nuits d'insomnie,

j^i propre à mous faine renitrea* en nous-
mêmes pour écouter la conseieince. A l'ar-

ro^tamee, ifiiUie de la force physiq-ue, auecède
rabattement de la faiblesse et de la dou-

~\M
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ÉÊà



-^ 12Ô —

:n-

leusTf jrtùa la disiposâltion là neoanm'^rie notre

misère, et 'à cherch'eT qu«I«|ue idée •qui diéta-

ehe r€sprit de ce eorps si soatffram't. La
mauvaise haJbôifcudie que cet homm« ne pou-

vait Tompne par soi-menue est rompuie par

ia maliadiie; il aiie peut aller au lieu où il

péchait : pieut-êtiTie même va-t-il ,iuis<ju'à la

iiesiardea* avec harreoir comme icause de ses

souffranicieis. En "appréciant toxites ces

eircoinstainices, nous comprenoms que l'in-

firmiifé est pour noius un auxiliaire pui®s;i.iit

poiur eorrig^eiT le pamvre perverti.

Asseyons-nous à son chevet avec un es-

prit de charité ; si ses cris de do-udeoirs sont

acc-ompag^nés de blasphèmes, iplaig^nmiis-le

douiblem'enlt d© .sa double maladie. Ka
cheirohan't du soulagiemietnt à ses maux, oii-

bliome qu'il en est peut-être la cause par
son intempérain-cie. «Uin- malade .n'est ptcar

nous m bon, ni mauvais, ni savant, m iji^uo-

ramt; il «st maladie, men de plus. Pour
le corrig^ir sotuvenioms-nous de ses anti'ii'-

dienlfcs, pour le soulaig.er Jie pensoins cprà
s«s douleuffTs.

Ce siaint av^iU^lement de la eompas.'^iou

qui «s-t u-n devoir auprès du malade, devii it

«n moyen de cbang-er le coeur de cet ho^n-
nae qui ne pourra être inse'nsiible à vos bon-
tfe, car il s« voit encouira'gé, consolé, se-

oauru; il voit que vous liui épargmez les

douleurs de la misère, que vous lui proc li-

rez un njiêdeçia, i^ fçimèdtes. que vous ne
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vous imitez ipiae de son iinsTatifcude et que

vMiis reoévez, coinmie n« les méritant pas,

les pureuves die sa recodiaiaissa'noe.

Noue savaniS' qiue la première eondition

po-ur faire du bim au pauvro, c'est qu'il

nous consMère comiDe son «mi, et cela nous

pouTrants l'abtemir m beaucoup mains de

temps s'il est maia'de.

Al-ons il a un plus ffratnd besoin de noïBs;

les .aervioes que nous lui wndans l'impres-

sionnent damnta^ et arrivent mieux à son

(oeur; pffoouran-s-l'ud aloois tous les se-

(•(niirs ma*ériels dont nous pouvons dispo-

ser ; dédions-lui tant lie temps qu'il nous est

possible de lui donner, sûrs que, s'il nous

ivime, il nous éco-ubera.

Arrivés là, mous pouvons kri appliquer

les règles ^én-érales, modifiéevs suivant cel-

les de lia prudenée. A un pauv- "li auira

«les douleuTis aiguës, n'>aaions pa.. .er de

l'eniniud .pair des lectures ou de 1( .^u'es ex-

hortatioiiS ; ne prétendons pas nous faire

comprendre de celui .^o-nt las facultés sont

pnralysées par la ib-ouffranee : jetons seu-

leîiient ila isemenee des bonnes oeuvres pen-

dant la maladie, nous la reeneillea-ons dans

la oonvalesceniee, pendant laquelle on

é rouve un bien-êtne qnii dispose ^ être

ir.eiileuT. Jkms la eonvalescen'ce la dou-

l<nir ne trouble plus le malade et les sens

ii,e parlent p.. s eiïcore; la raison est moî-

tresee, même chez l'homme ma/téirialisié ; le

^i
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temps toi aemblaivt hmgf U écoute av«c plai-

sv la leolmne moraJie ma ipieuee qui, idans

•un atasbae temps, l'eût eertainiemeiit «ninuyé.
'Le visiteur du pauviie p«r7«rti qui a fait

pour lui, (pendant «a maladie, tout oe qu'il

, pouvaJIt faire et nie te «omg€ pas dianis sa
oonvaàesc-enice, jamaia ne le <;oi<rig<eira.

Si nous avions su inspcnei* à «cet homme
vicieux le ferme propos de «e coirijçer, s'il

levient à Dieu, «urveilions-le avec soin,

soutenons-le dfaos son chemin, car la con-
valesoenee de l'âme est bien jAvus èonf,ni)e

q«e celle <du corps et est «•uitout (plus ex;>o-
sée aux ^chutes. Comme il est plais ia-
cîle de iHecitifier les emeums que de oorriser
les moeuns, la rechute est pl-us à oraimlre
pour le panivie vicieux que pour le pauvre
iacrédule; à peine le premier paraît-il dans
la rue, qu Je toutes parts sa faible vertu
trouve de terribles léeoïeils, et les forces du
corps semblent n'augrmenter q«e pour coin-
babbre les forces de l'âme. (C'est la lait te

incessante du vieil homme contre te nou-
veau, et nous ne prendrons jamais trop de
pj^oautione pour empêcher qu'il ne te sur-
monte.

Nous avons' padé de la convatesoeiioe
parce que c'est te cas le plus fi^équent; le

pltts raaie est la mort. Mais il airive aussi
et nous laisse parfois bten peu de joui-s,

biem peu d'hextres pour ramener à Dieu la

biebis légastée, jUw9 redoublons notre zèle
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pour snppl-éer au tempe qfcà mainque. Com-
inent faiult-ift pairler ée l'atutaie vie à <0ekà qui

va kisser ea tpéché leell^-ci f On peut doo-

iiier 6>uir ce poùat bieo peu ide rè^^ies géné-

ies, car les moyeans doivienit vairieT s>uivaint

les antécédeaits, lie caractèip^, le g)enre de la

maladie. Mais, len toute eiircoQistaaice, il

faut une "dcmcieur parfaite; tâchant d'é-

mouvoir le mal'adie plus par respéraaie<e que
piar la draiavfae, ne pHasieotons pas la mort
comme cetriaioie, «ar la ecieniee même ne
pevt puisque jamais affirmier sa piraximïté,

et pudâ le déeoiuiraf^meint est un mauvais
ftiit pour former unie (résokitioin qui doit

être ferme, et q'ui, sanis cela, me tsierait pas
bien reçuie de Di<eu. En ce cas, €01x10111,

ri(lc'<e que le pauvre a de nous prend de
l'imiportance, et si l'amour que nous lui té-

moiffiiione "émetult son «oeur, nous avons
beaucoup obfcen/u pour que la lumiè-re de
la vérité brille en son inteUigenice. Notre
sollieitud«e, nota» affection, notre pein«, Les

sacnifices que nous nous impKœons pour ie

«oula^r sont les plus puissants •argumente
que nous puissions employier, car lé pau-
vre plus qoi'un aultre, voit la raison du côté
ûfi celui qiu'U aime, et ne soupçoane pas de
voiilodr le tromper ceux qui le consolent.
No!M citietonB à ce SfUijet un fiait notable.

Vne dame visitait une ipauvie flemme dont
h mari avait une malaidie «rave. C'était
irne de «es umladdes dans lesquelles h pa-

-81
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tiemt âe lèv«, parle, man^ let «st surpris

par Jia mort bai mameui où il e'y aittend ]«

moins. Cet homme traitait a& femme av€c

mue àaveté qane Oie pouvait émoai/Hni* la doii-

oetur <de cette maUneureuse, qui eepeiodaint m
lîvitait aux travaux les plais pénibltes et

scoufifrait toutes les iprivationis pour irpai-

^ner à son mairi oeUies qu^eaxiraîniiilt ieiia'

pauvipeté. Celui-ci, sodt qu'il ae crût moines

makide, soit pour tout autre motif, avait

été isourd à toutes l>es iuiisinuationis qui \e

portaient -à is<e préparer à mourir chnéti'e'ii-

nemenit. Ce fut dans ces ciiieonstainceis

que je canmuB la d'âme dont nous parlo'n>,

mais elle n'iavadt qme deux jou/rs pour le vi-

feiter, car leUie devait forcément «ntrepreiu-

dre uai voyage. Dai>s /oes deux jours elle

taiouva moyien de lui faÎTe cinq vistites : dmtis

ks trois preimdèipes il me fut question que
de isia mal'adiie, des moyeriis de le isoigner,

d«s «alaments qui lui plaiTaieuit lie pluis, enr
il mangieait avec dégoût et elle-même lui

porta ces alimemts. On parla de œrtai-
nes poires d'hiver qui, peut-être, lui pkii-

amient en compote et elle lui em promit pour
son -souper. Mais, la ONiit approchant, il !^e

iteva un vent violent et froid aoeompai^ué
d'une ï^uae battante et le malade, pensant
bien, qiue sa profeeetrice ne pouoradt veMÎ.r.

demamdia qu'on lui Bt woie soupe : il luttait

en viain conltre la répugnance qu'elle lui

eausait, kwsqnxe entra M*"* de N. . ., un peu

- ia-
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mouiUiée «ot les poirés dains la main; son

arrivée im'prpeiasio'nina vivememt 1« malade

qui, oufcliatat «a souffpaaiee et son souper,

<De is'ocoupa plus quie du mauvais temps et

de l'bumiidité q^i pouvait nuiire à M"'* de

N. . . Mais ellle lui TCpomdd't joyeuisement

q«« le Vieot n'iétait qu'iun peu de bcruit, que

ta, pluie n'était pa& gTand'ehose eit que le

tout ensemible produisait un bien petit in-

oanvénieat comparé tau bonhieur de le voir

un moment et de le faire tsouper avec plai-

sir. Que se paisisa-t-il dains ee'tte pauvre

âme î Dieu seul le sait : mais «a femme
aisisiura qu'il «'était opéré vm miraele, qu'il

lui pairiait 'avec bendress*, qu'il était u-n aiu-

trc homme; et quand, dans sa dennière vi-

site, M°" de N. . . lui parla du bon Dieu, il

l'écouta pieuisiement, promit de se ipéconei-

lî«r avec lui et tint parole, ®e confesisant

peu de jours laprès et mo-urant «n bom ohré-

ti'en.

Ceei nous praijve combien il iraporte

d'iijipressioniner le pauvre. M'"^ de N . .

.

aurait pu atitentdre un instant q-uie la pluie

fût passée, ou is'airranger de manière à ne

point se mouiller; mais sa visite eût-elle

filcHîs produit le mê'nie effet ? Et dans le

fond e'He eût eu le même mérite, car l'eau

îravait pas dépaissé «on manteau : s'il eu
ét'iit aiatrement nous me citerions pas ce

fait ici, daa* les exemples de grands sacrifi-

ces s'offrent plutôt à l'admiration qu'à l'i-

m
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On ne demai^ pas «mi vkitoiir dr pau-

me le aftorifice de «a santé, œaia eeolement
ouequefoiB œkd de ea commodité, le fai-

sant sans que le monde le remarqiM, «aiiâ

que hn-vnême sentie le voir, mais de mu-
aâère à œ qiw le coeur du pauvre le ooni-

pineome «t «m soit péoiiétoé comme d'tane ro-

sée qui 9>iH>duiâie la gratitude et le TOfteiitir.

M pourra arriver <q\ie ootare malade suit

conduit à l'hôpital, mconstance (nurement

favorable et qu'il faut tâch«ir dtéviter. Muis
enian s'il le faut, nous devons lui conti-

nuer ootie protection et exercer notre vip:i-

laoïce «omme lorsqu'il était dans sa mai-

eooi, isainfi anitre différence que celle exii^i'e

par h règlement de l'étaib&semeint
; qu'il

eoSt Immi ou mauvais, nous devons le re.';-

pecter, car le vâsiteur du pauvre n'est pas
législateur. Si nous pouvons obtenir un*

(permission pdur voir notie malade, quand
il anous semble bon, tamt mieux : sinon, rési-

gnons-nous à y aller aux jours et heures de

lu «règle. Tâchons d'intéioesser à notre

j>aavre les personnes qui l'entouient, afin

qu'eiHes nous aident à Mi faire du bien
;

nous en trouverons là peut-être à qui nous
pottiTone eonfier le secret de ses fautes, i\m

pourrosit nous aider à le convertir ou le

feront même bifem mieux que nous. Soyons
done bien circonspiects en cherchant ainsi

àm «nxiliaàsefi ; doau»ocks-le«r dce xensei-
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goemeote, inai« mm àm <»ooseâs «évitent

avaiït toïrt 1' v d'ieoBei^wr, même avec

ceux qni paarraieii* appa»ndi« de doob

«juelqoe chose, car l'amoar-propce ©e lojpe

partout, efc la v«rtu k. fAua réelle n'est pa«

toujonra «à couvert de oee daniîeawux é arts.

Notie fiioUicJitrude n'est ipas moia; >i o>aEi-

saiitie AU pauvie loreque, emfooxe oom^aies-

cent, il sort de l'hôiintai ea&is force pour le

fcmvail, aeam «ressouncee pcwtr vivie, ayant

son nasérable mobil'- • vendu ou eni^i^;

il lie trouve alors u^ «ja f-amtlle q*ie les

privations avec le peu d'harmonie «jui en

résulte; la niéoeeôité de répïiier ses forces

exiî?e plus d'aKments et les iPéceotes souf-

fnauces ppod'uisent par iléaction ran véhé-

ment désir de jouiseianices : ces circonstan-

ees meifctent le pawvie convalesoent en dan-

ger de se produrer, par des moyens illici-

tes, ce qu'il désire avec «urdeur, sans pou-

voir se le proouiter par le travail, ou du

moins de cherchler dans l'ivresse l'oaiibli de

8a [«érùtile sitmatiion.

lie pauvre convalescenit exi^ donc des

eoiiiis particailiers pour oe point -retombbi

èms des excès funestes, et aussi pour q<ue

la convalescence, ^prolong^ée par la misère,

ne d4géoère pas en (une autre maîadie. S'il

a ^t4^ vicàeux et que nous ayons eu la joie

die le coniger, ji est facile de comprendre
qiie nous devons des soins à sa maissante

vertu, menao^ tout à fois par les ancien-

'm
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nw iMMtadM et f»r taie «toatk» d^^^o-
tant».

Au résomé, nofcre sèle doit redcrabler nu-
porée du pa-uvn quAiod il a «perdu la santô,
paisqnie la maladie peut êtaie mi écaeil mor-
fcl pour âa vertu ou une anoi» de ealut.
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CHAPITRE XI

Des enfants.

C«t être doiDit Le viom maudit fait trem-

bler luue «ootrée, cet autre q>uie la eanfçtemte

cfuriowité du vulfçaire «««ompagine jusqu'à

Vécïiixf'awà. . . ce furent jadifl deux enfants

innoee'i^f pura... souriants, aili<ms-nouâ

dire; soniriants I non, car la misère «t la

duineté glacètne-nrt; «•ujr léuiTS lèvire» le sourine

enfantin, «* dajis leur âme h germe des

vertuis. Saïuf d^es «xoeptions bi€n 'raa^es,

l'homme cffimimel tut un ««fant malheureux

à qud mmMfuèrent l*eâ bams «Xiemples et les

caresses : pensoffus-y, «t, quand nous ver-

roiiii un einfaint piiedis nni«, mal vêtu, affamé,

que pensojMie n'aime et ne corrigie, craâ-

(i^noiiis qu'aimindoininié à, son mauvais sort,

il iiie dievieinme un homme oriminel. Oh 1

qu'il esit ipéniMe de voia* tant d'enfants pan-

vTes se peirveirbir dans les rues ou diana

leuins maisons !

L'enfant porte «n lui-même le germe 'des

plus miauvais ins-tàncts et des plus hautes

Tertue: le secret de l'éducation consiste à

étouffer lés prenoiers en évitant les oeca-
^eionis q<ud 'les feaiaient g«rmer, et & stûnulër

les seconds. Tous noius apportons en oais-

safit la faeoUbé d'iadmer «t d'alihorrer; si

D-ï
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on nous «nkMuv d'nm aHmoephive d'amour,
km «CfleetioM UtniviBaiBntes êei^s «e (fé-

viriopiMot; les mÉbna restent «n «mbryon.
Bt qoi pounions-ooaB abhoorrar f Si, au
montrante, iMras ne trouvons «atour de nous
<|u'Iioa«aiié, la faonlté d'abhorrar ae dt>.

iMoppe MRile, tandb qiM k faoalttj d'aimer
•e débilite comme un membne qui ne stirt

pas; ette dispamait 1. . . qui pomarions-tious
aimer f Et ceci «et iréêl pour beaucoup
d'«ni)Mits, <yiii ox'ooft ponvt de panents m
qui in'«i Ayaai en» des perT«iiie, ©ont pour
«nz fiâmplieiaenit une eb&vfte pesante, l'en-

fa«ee «zifpeant tant de aou», tant die sa-
oriftoes de la part de <»ax <|ui ites protè-
gent. Dieu a dorant aux pèiws et aux niè-

«as suirtout, iie pkus puissa(n.t ©t le plus no-
ble ifostiaMt d'amoor; mais oet instmot lui-

même peurt êtane affaibli «ft presque détruit
par la misère jointe twi vioe.

Pour comppeindr« la conduite de cer-
taine chetfis de famillie, il faut 6« «auvcMir
qia'Bs fuaiewt traités par leure parents com-
me ils tMifcent ©ux-mêmee lewe maihcu-
TOux «infants : M n'y a pas là seulement l'iii-

digieittoe béréditaine, ii y a aiuasi le coupable
désordne et la dunété héréditaire. . . Triste
héaâteîgie fataJemêbt recueilli de gémérartion
en <ftté(ratioia ipooir le malheiw de tous I

No«fl voyone donc un homme, une femme
faine de lemns enfants ce que leuTs paireuts
firent dWx : le mal teet grave et la charité



— UT —

a besoia d« iaaitm 0ee torem pour Tamoid-

drir tadt du «6té iki vioe que du côté de la

nùsore, q>iû, Fan «* TiMitne, affaiMijsMni le

corps et dttérioreot Vàme. Cet «niant a

faim, U a frovd, il ira «emble pae avoir d«

vie morale tant il est dominé par deux

iàéeei fixée : manf9er, se chauffer; «a mare

qui a froid let faâm ameâ, «'«et accontumée

^ ^entendre pleiorer, lui «t ees frèr«s ; sa

nai^iisanne a été ]iei{jraiidé« par elle comme nn
mulhmir, son existence comme une char^çe;

elle «fit imdifféreaite à eeis fiientillesses, dare

pour ses fautoe; eiUe hn donne du pain

<|iui.nd «Ite en a, des caresse» jamais. Que
do\ lendra cet enfant qui jamais n'entendit

même de la bonche d'une mère «ette pa-

role : <soâs béni I II sera «et homme que
lions H/ommoniS pervieins et dont les enfants

doivent être protégée par le visiteur du
pauvre.

Selon lies degvéâ du mal il faut varier

te remède. Il y a des familles tellement

iperverties, qu'il «n'y a de ressources qne
daiEs r«loi^ement des enfants, et elles ne
s'y opposent ipas. S'dls sont très petits

la difficulté est ^ande car on n'en peut
faire des appnentis ; . ils ne peuvent même
P3« remidpe h pkfô petit service pooBr gagner
au moinis leur paon; on ne les recevra pas
non pliis dans ks miaâso>ns de bienfaisanee
destinées a4ix orphelins que laisse ht mort,
maiti non À oenx que fait He vice. &i jpous

-%1
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^drea vicioiwe familie, piiotég<e<ms-I<e dal

moÔBiâ de toot notro pourvoir; Kaird6iiis-le âe
|

la brutale de e«à pareats, inepirons-lui de

yhoïTOoir ipoTur Icthb vices, «frâ "qu'il les re-

g^tîde comme oidi«uy mais sanivci^rdoQs

en miêmje temps Fâmouir «t te traspiecit dos

eux aiïteius de <aes .ioans.

,
Si, par «zemplie, le paie s'enivre, disons-

hn : T<m pare «st biien maiberoreux, moi
eofaiDt, il «miploie ean ATgesai à acheter le

chaerin, let^de plus, il perd sa, santé et sa

trawjuàllfrtié. C'est qiie, loirequ'il était petit

ooimm« toi, dl a eu de mauvais exéqiples et

peaisoinne me lui di6>ait, «omme à toi, qiiie ces

choses-là étaient horr^les. Quoiqu'e cou-

pable, il est ton père, tu 'lui dois l'a vie ; ne

fiais pas ce qiu'il fait, mais plains-le de n'a-

voir pas eu «oiime toi quelqu'un pouir l'ins-

truitre. caj* alors il eût été bon. Propaire-

. toi à lui dôBiaer le bo.n exemple qu'il ne peut

te domner et, quand il te verra si vertueux,

"peut-être il eoinrigeira ses vices et étendant

ses miaiins vers toi, il te dira en pleurant :

Socs bén<i, mon fiils, je te dois la paix de

mes deirnières années, et, si Dieu me par-

donne, je te devrai le^salut de mon âme !.

.

A présent, compatissons à. son ét«t et

prions Daea pour qu'il ait pitié de sa ntisè-

re; prie-le, t<n, eber enfant, il t'éeoutera

mieux p»roe que tu es iuioocent et q>ue tu e6

«do fils.

rfHW
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Sauvons «vossi la dâffû^ des ewpérieors,

m lies ««pdifrnlin't j«.mais devant les inf^-

rieaTâ «î <éloignan-t l'ieufaioi avaji^t de le-

prendne les parents isuirtairt de knir àoavité

et <}« leu>r peu de isoin pour lui, faute» §-

ks ! qu'âk commettent si souvent. La bon-

(B« éduotaion exig« ume vi^iiHance continuel-

le, deis défenses, des réprimaindes qui, évi-

tant les graoïdes fianites, évite>Dit a>usâi les

^aods cliâtimienifas. Les ipaïuvres font taut

le cantrairte ; iJis kissent leur? enfants dans

le plus complet abandon ai>ne semaine, un
Dooie, quoi q^u'ils fiassent, et comme il n'est

pas possible qn'dle ne fassient liien de mal,

arrive un joiur où ilis lies châtient de la ma-
nière ia plus cruelle. 'Cette explosion .pas-

sée, Tenfant reoommenice 'avec la même li-

lerté et commet, de nouveau, le mal. Effor-

çons-nous d'éviter cefe lailitemia'tives qui dé-

pravc-nt l'enfant par la liberté dont il abu-

se, 'la crnaïuté qui l'endurcit et l'injustice

qui le pervertit.

Tâchons que l'enfamt aiUe à l'école, qnel-

qiiie petit qu'il soit, non tant pour ce qu'il

y pouinra apprendTe, maàs pour ce qu'il

n'apprendra pas dans sa maison et dans la

me. Le premder j'our, si nous le pouvons,

eoiiduisons-il'y nous-mêmes; si l'enfant

eriilnt, il s'encourai^rera, nous isera recon-

naissant et le maHre le traiteira avec con-
sidt' nation : «dlions «jnelquefois nous infor-

mior de sa coodoite ; ei elle est bonni* don-

^^m^
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aQiis4ai ides étteonpaipwapnite «n irré^ençe

de ioos; fii «lie txe Test pas, «t^endonfi d'ê-

tre eeul a.v<ec kti pour le repfieivdiie, mon-
trooB-kii quelque jouiroa que ocbos avons le

diagiÛD de ne pas lui doimer, -vu qu'il ne le

mêribb pas.

A fâffii woasi faâro «n eoirte 'qix'il soit con-

vMoalklemeDt vêtu; sans oela les camara-
des (se moqtaeroat de lui, et l«s «nfants sont

très sensibles au (ridicuie; il en lest qui af-

- âcoateraieiMt fdntôt ta colèar« de leurs pa-

nenÉs quie d'aHer è. VéooSe où o» ^ttr dt(

de* noms, Coaaoe Twifan* pauvK n'est

pas coupaèk de sa pauvi«té, la moquerie

«or son costume est injnerbe et suffirait

powr le dépnavier, ©ar rien ne produit cet

eMet comme l'in(j«stdoe; il «si donc impor-

ta!!^ qule notre protégié iSK>iit vêtu décemmeiDt
et comme il ne faixt pas compter sur sa

mère pour micoommotder son costume, il

farat initéresser l'amoor-propie de Veuîmt
lui-même ipour qoi'il ne le déchue que le

moisKs possible. Nous dirons pent-être que

cela ^ rendra vain, mais loois même que ce

scinait virad, il y «urait encore en ceci

mioine de dangecr que dians l'excès oon-

traire.

Les jaovs <de fête soort le teidible éenéï

du pwuvie, n'imoot^ -à qitd âge : l'oisivet«

est enifare ses mains une airme k cent bou-

ches qui (part de tous côtés saos qu'il sache

comflliiui : le jour où il n*y % .pas d'ccole,
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VenùM vamyme a 6 mauvalB «xempk de la

maœeo «elfc dé la inw, ie dasiemr d'ètone éoxneé

iroiis aase voiture, de se kûsser toinber de ia

giabene où il joue, ou de ae noyer da«iiB le

puiis qae rien (ne couvre ; c(Mnme personne

ne le «arveilk, ses enfa rtilki^es vont peu à

peu ju&qu'À Ika méehaoDceté ; ees compa>

gnoQS l^apipianidàseeirt, les voisins le dénon-

cent et le pève châtie doxiemenit; 'aus>si le

jou<r die fête ee teimmw-t-îl trietement, «t

e^'t -toujours ipouir im ume ma^avaaae leçon.

Ne @eraât-i!l pas possible "'oe, se réunifssaoït

en forme de société, 'guekjuies pesrsomnes

chian-ttables se cbair^eaislseint lai'teonm'tiva-

memt les jouss de fête, du soin des «niJatuts

pauvres f Entendez-vous ««s petits êtres

faiisant um btruH infemial, jouant à saHr les

vêtemenlts de ceux Cjui passent, fumaint,

blasphémant ma-chinalement, jouant aux
cartes, s'-entendanit twut se procuaeir, n'im-

porte comment, un aident qui doit alimen-

ter leuis vices naissants f Vonlez-voius les

transformer f Amienez-les à la campagne.
Là, àis seront heuireux et bons, jouant avec

i'eau, la terre, respirant un air pua: dans
un Ëeu bTi>Eant des rayons du solenL LÀ, ik
bâtiront de petites maisons, réuniront des

fleurs pour faire des jardins, inventeront

mille jeux qui exercefront leusr coirps sans
dc>praviér leur âme. Vous les rendrez phie

l»eufneux eneore si vous leur acbetez qutol-

(mes objeto qui paiersent vaawr leurs jeuXf

.'^1
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«t «• tMobeor leur panltrft «u» Mrnites si

vous adaatez à tout oeia w peu ide pain et

de~ froma«ie. Avieo qaèS» imfmiàimoe ils

«tteodroiii, cha<]tie dimaneb» 1^th« où
vous devez l«s prJandne ! Coanme fts voob ai-

nteroot; et quand.axi «oocber da eoMA, vous
teiiir <BPez Temamqaer la beauté dee iD4iag«s
qvà h Téflèteot, }a mélancoU<rae beauté d«
ce âpeciacle qm dit -à abomine : Enooine un
joar pas9é I qoel emploi en aa-tu fait f vous
vnvez oomme iis seront bien disposés à ré-

citer avec vous la prié» da soir et à entrer
chM eux meHleiurs et plus bemieux qu'ite
n'en étaûnt soitis.

î^oor eoui^^nir les sentimente roiliKieux de
Vôn^Biiït paaivue, moas n-'aveias pas seule-
rowBt à lempKir le vide laissé paj: see pji-

Wita^ maàs à n^ptm&er l'effet de teure
mnavais exemples : il ne smflfit pas de Tae-
compgjrner à k meeee, ii fanrt Im dwe ifue ai

6<m pème m'y va pas et Masphôroe contre
ceux ^uli y von*, c'est parce qu'il a eu Je

malheur de n'être pas instmiit de «sa reli-

.^n : que de l'dsmonanee et de la ooiranïption
réenlte une .teroible infirmité de l'âme qui
s'aippeHe impiété. L'enfant est très porté
à crodie cela, parce que c'est vous qui le

kn ^tee, et qu'il sent bien que vous êtes
phw instruit qm tson père. Obtenions seu-
lement des paments qu'ifc ne nous witravent
pas-daips rédafcatâon de Irans enfants : pour
«ela, dâsons-lear qii9, \tm mÔmie qa'ain.'^i
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rn'iU k «aptxieeot, les ohosas qmmot» eo-

deignionB «eamàient deis iffiosionB, lee iiéâniUitts

doivent leur plaire. A quoi oorodinseiit-

«Ues f A oe qav9 leur fils les aime et lee

respecte; À œ qu'il devienne eobre, travail-

leur et patiedut; tout oela ne peut que leur

convenir. Nous avons doos le droit d'es-

péner que, le plus eouveot, ils ne mettront

fms d'opposâtioin À^ootre travail.

NooB devons vodr eoiiveot notre petit

protégé, doct chez lad, âoit À Técole, on à

l'asile, <m. -à l'appreoti^aage ; que ni ceux

qui l'entotirent m hd-mème ne puissent peo-

èer qu'il est seul en ce monde, mais qu'ils

eaehent, au contraiie, qu'il y a quelqu'un

qui s'àntére&se efficacement À son sort. £n
le voyant oOTivent noius connaîtrons son ap-

titude et ses imcMnatnons, ce qui noais est

indispensable pour le bien diriger. L'effi-

cacité d'un châtiment ou d'ime récomfpense

varie selon le opnactèfre; et la vocation qui

n'est point cor 3 respectée rend mal-

heuréux ou perveiiài

On entend dire pairfois : Cet enfant a
telle ÏDicydMition, ou bien : B ne manifesèe

de goût ponr rien. L'un et l'antre pent

être une erreur, car il est facile de confon-

dre l'aptitude aveic i'in&tànct d'inâtation,qui

rend l'enfant capable d'être élevsé et l'amè-

ne à répéteir ce qu^ voit faôre ; il peut ar-

river aussi qu'un enfant n'a t pas encoine

manifesté ses diiepofiitionB, paaroe qoè àans



h ismfoh m étroit oàH. nl^ éofe^ <]îii doU
1m ô6¥«aiMr m 0M inm eoooi»^ inoDtré à

. 9m jirax. OiMurvat» dooe Ineo ootiie pro-

^f^ poor ne pas Vmxxgager dans «me rouibe

«IfMitJjAu de œUe qoe k aaione hu a tra-

o^. Sgn boofaear et sa v«rta y sont éga-
Jupent QoléieaBés.

Mais fwnr feofaot eurtou*, Timpoirtant
œt qm ïkoxm loi inepsTHMifi das sentiimeiyts

d'affeotion; qoe ses disipositioiis aimantea
ne awstoDi pas vnàomAeB flairte d'ra»tioai

;

c^i'il 0en(e, (ja'il neode grâce, qu'il ainre
;

et cet amour atara h fil ooodntitettr qœ l'ar-

naebsra au hiby>rkH;he de vioee dans hqml
«m sort Ta pteoé. H est des eofamis qui,

ioooKriBpWpes avw des panents qui les mal-
trajteat, ae «omniçeDt par amour «t reswct
WTwra uine pcpsonne qu'ils votent leur être

snpérienxFe et q<ui iaa traite aviec tendresse.
L'eafant maltraité de toos eet disposé à
laine beaucoup poor la aeule pensonnc qu'il

aâmie «t doiirt il se sent aimé.
H y a dos pauvres, et c'«st la plus grand

«lombre qui aiégH^ent l'éduoation àe leura

enfants, ioon par maiioe, maôs par ignoran-
oe, par paT«8ae,paToe que tout au pkss pe.u-

viewt-jb s'oooupar d'eux par rapport au
wotéiiel, et tsela non sans 'peine. En oe
eàa, «Drame il y a de raifection, la tâche
du visiteur devaent kôea plus faoiie ; il trac*
on piaA d'édooaiiQai accommodé aux cir-

«M»ta«oe8 st twjoaw h^ sur la néces^
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éiDé àe protégeàr F«afàtit safoe reïmtljNer, en
l'ék)%iMurt de I» van «t •dee mauTBas «z«m-
1^, en ettexolaat en Ivà. ks seothneoto g<é-

nénetnc et le oondoifiant plus p«r l'eepoir de
la récompense <|>ae par la erainte da châ-
timenitj si exhorte, il oooseiHe, il appuie, il

«ide et il letûe «luelqiie firoit.

PauT ne pas déeespésesr, pour ne pajs te-
gander eooone indigne de notxe protection

«t l'enifanit ineorni^le, et le pètne qui ne le

coorige pae, nous devons tenir lOoftDpte àes
malhewwaBeB «iroonBtaiioee làBoa leéqoeUes
ils ee trouvent et «oons eonvenir que la nn-
eère endicroit, exaspèie, affaiblit et lend
paiesqiue impœsifole la do<ac*eiar, la ckHista»-

oe, et 'la force qa'dâ faudnait pour flake nne
bonne é^ieation. "Pourquoi châtaex-V'Oas si

eroellemeot cet enfant t disait-on à tme
flemme du laieaple. — Je sois déseapévée»
fépotvdiit-e'Ue." Quelle tradson ! dilxnfi-Doœ.
Oh ! oui, c'est mm raison, une forte et
tanrible raboD I H est si ditfficile d'êtne bon,
d'elle joste, quand on «et déeespéi^ !

m

^1

tmmim
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CHAPITRE XU

Des priionnlart. ^

Notoe pauvw pomtca bien qaekyae jour
Ôta» aoeiàaiit à la prmoa, adit par la caJom-
«M/aoit <pBr]ajaatioe,«Éidacielebd0iixcafl
luraB me 4evoae pas l'y aibaaktanoer.

S'il leet maoceai, «ne eraifpionè poa de h
dû» à e«s giandaeiis^ «eux qui peuvent Tap-
payer, là tous, ezoepfcé aux maifaiteaifi av«c
poi on l'a ooRfondu «t poor lesquek cette
iwHJioeiKîe aeop&it lun motif de poraécation.
Qu'ellea pèsent une À uioe fior notro coeur,
cas hearee, pendant lesqneUies l'homme
boDoête gît confondu dams k oompaîniM
des perviecs, obi%é à «acher ees vertus,
«wnine «i «dJes -étaient diee coînaes pour n'ê-

tre point moqraé et naaltnaité. La prison !

clebt^ uîiie tortuine ponir l'innocwicB, <m éc «eil

pottT la viertu, et, dams certains pays, une
'école pratiquie -du vice. Yoyoos-y notre
panvine (le pilas souvent possiUe; que notre
soilicitade, notre zèle, notre amour forment
«utoor de lui une aitnMwphèm «de charité
oui -neiutralise <îidle du vice qm l'entoure.
Là, ia pervensôté est si lépn^asite qu'elle
donne elle-même des armes pour la oom-
baMoe. Parlons de cas hommes avec peine,
avec boroeur; faisons jsentir à iratrè pau-



v!re 9Q9 QOM 1m itKMndouB oomae une m-
lamiié à InqiNlIe nom •onunsiMiaés dew poiiToir portar aucun i«mède; mais qu'il

œ imtoo deviner qoe ttoos emigiKiiM pour
ki «m tnaml voieineitie; au <xmtraii« ayocw
rdr ds k croire à une telle distance de ces
malfaitofaBïB que xâen ne loi eoH \Afxa impoe-
silfatle que de kB initer. Qaimt à ces mal.
fAiteofB eux-mêmes, comme ils sont hom-
mes, quoique pervere, âervone-now des

.
quelqtaee sentiments qu'ils conservent en-
cpoe, ponr dùninirer la préveattoQ insttne-
tive qu*ife ont "oontie l'imiooent Un saint
pTacienx, un petit service peuvent nous at-
tirer leur WenveiUanoe, et cette Wenveil-
lan<se •retombena sur noim protéj^. Ne ©roi-
çnons paâ en cela de trop descendre : la
charité aait s'incliner sans s'abaisser.

Si nous parvenons à prouver l'innocence
de notne paume «4 à le préserver de la pri-
son, acoompagoons-le hez lui avec des
marques de coiosidération et même de Tes-
pect. Disons à ses amis, à ses voisins, à
tous ceux qwi peuvent le connaître qu'il
«tait innocent, qne la justice immaine est
impamftiite et limitée comme l'homme, Qoe
te «oupçon est une production de l'impuis-
eajioe «4 de la perveo«ité humaine, que Dieu
seul voit les coeuns, que ne jaffeant que
SOT l'extérieutr, un jnge, si bon qu'il eoH, est
exposé À confondre, an moins pour un mo-
ment, le ornne avec l'inooeienoe.

\ -_ ,5,



. Vkâmraàtè tmûsub, \ IK» 4» «Ml» A en
rMl« Umîmuf ^n^élquê éko$e, ««t d'une
triste venté. La qakwmik teiie Am toaces
paatoQi «ù elle pM09,'^eomnM on ibn qud
Boânsit oe ^'11 00 brûk pas. Bimi m sera

' v4» trop, «en œ ewa Mses peot-êtM pcur
a4kcbttrtor notra pauvw «oeosé : ka bons
«mDàPont «« oompoipHle pour km députa-
tioo, te •demi-méohaiite rhamitteciont par
plaiair, o«r Ses gm» À bas seofeimeuts
snoient s'élever en aèsàseaii» ks «otxes

;

les ouavais 0e Téioamaà de le oomsidéxer
«omme uo é'entoe enz.^ Oh I tftehoas «u'ils

n'y parviennent pas. i^miaolions ootie pro-
iégé de «ette maâson, de ee fadboui:^, de
os pays même, si «oos aîrans À eraindro que
le désespoir loe lui fasse acoepfcer les qmali-
^fîoations qu'on lui donne; <ra voit souvent
las iKnnmes devtaûr ce qu'on les cisoét.

Si ooiie pamvie est ooapaUe, s'il doit
««ster kmgtemps en prison, êtro ooodamné
taux ifalànee, mmassoas tonites nos forces,
toirtte notne oooBtance, tout (oofaie zèle, et

i»v«qwms le secoure de Dieu; ikkis en au-
KM» bien besoin pour me pas per^te cou-

*»i?8. Oe maUiefaronz, qui a fait tin si

KmiÉà pas deoe la rouite du crime, «st sur
«ne pente bien ^rapide, et de pk» tout le

pousse À s'y Ir^sser giâgaer. En œrfcains
^Pfyye, roïiraoi9a.-on des prisoiriB et des gn-
UïP» y ftut leesembler le vice À ces cou-
l»n*a qu'on ixouve. dans la mnr, <Hn atti-
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rant et «ôgooflMM A «nw grande 4i«taxioe

tout ce qjd «ntoe dans la aphim <de lenr

épouvaufteUe Aotàcsi.

Le mai eot grave; mais te déawpoir eai
on crime «i «ne lâeheèé; où daiis le aéjoor

de la oBBèm, ni dans œkii du orime, ni

niiUe paît, n'aUona éorxne rbotrible Uffénde
qui n'appartieikt q-u'auz poites de l'eo£Bir :

Hors à*^ Vespérance.

L'espénaorn I oeMe donoe soeur de la

charité, doit nous «ooMnpafloer paitaat ;

eott q>ae le monde l'appelis héroïnef soil

<}u'il ht quaiiiie de fotiêt <iua Hû impocte f

Qu'aBoos-nonis faire dasis la. cour de
cette prisoai, «ra nulôea de t>ku3|Aàmee et
d'uèficénitée, avec J«9q<uels le «yiHsme
étouffe la ViOiz de la conscieinoe f dans
cette école notnnaJe de la perversifon, dons
ee ^vntnase du orime, où tant d^Hereules
aux inaôns ensangtajotées écrivent sar les

«olunnee : Q n'y a rien am delÀT Irone-ivoDS
Téuiter des prièanes, parler de Dieu et de la
vtertu T Non, un homme oharitaible n'est
pas un insensé, il est im homme plein de
bonté, qm eûne les hommes, espèi^ en Dieu
et n'abjiire pas sa raison.

Nous kons donc À la prison, non pour
pêcher, mais pour voir notre pauvre, et hn,
qu«l qu'il soit, nous en sera trecoaimksant;
et voilà cftm déjà noofi avons fait ou bèen I

noms avons fait «ermer an boa sentiment de
firnititade dans cet antie d'abominaiàoa : la

k"
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JJMB <A «Ht p^,<^tw. Non. «OOOMMoas

. VMWFoiw oi
,

'^ iwv-n.,î?e, mais nous «ommes

A. lUA^A i^
iiMwu. «n MM parlantm 4ietKt <1« «i , >vur :<3 et 4m âérnarobes quenow^ttlow 1 nrt^ Ta r l'a,,^ji<«er. Comme

P™«M«>«ïi ' V . .hivr .^. , éœotioo <!*.

ootee O06»r de n. e^ ..c.. ,« de «caudale

"^^^^^I^ÇV^ ^* "^* . . .Turttrone T>as derepnend» tmpr .d«im:^en pwrt-ôtre quel-
q«B-™ie ée «. mailmi.«KMu s'approche-

wifîL^f! '^T' ^«^-«^^ P<««rroM-„ou,9
iwr o^Qdiie qiMlqae servisse et araiver à for-nw «a aayAu d'homin» qui noos wjg^rde.rmi oomme lenzns amis. Jetooe aJora ia «
meooe dee bons eentimente av«c la prof.-«wn que iwnie eD«e«n« k natraro. La ven-
te en wnporte la maieuro partie dans ks
•ai», 0ar les roobere, mais tonjoare qml-
que «TiaKi arrive sur la boone tenne et vknt

te^Ue^vant «m» de oas ecèn« qui éme:,-veot^ <m porte le saint Viatique k rai con-

SS^ moarant, m un autne est conduit à
léeiiaîfaod, si nous nous agenouâUons, ^iOOOB^^, ri ^ p^ibig q^ ^ g^^ ^

Pe^wtws'a^enouilient aussi, et se j<rignent
â te pn^ ou nous demandons à Bieu mi-e^orde poui- Je moraboad ou poux le cou-
P<»*e à qui les homiiMs ne .peuvent par-
doonex. Noue pàovoos aiussi Jaisser quel
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que liWB <|iii Mnr« è tâbn jtêmit U imp»
toQJon» ai kof àmm la pmcm. Et qnelle

sorte de Um pùrtttotm^oonm là f Ni no li-

vre <de -âévotion, ni «n lonuMi âmiNie; vm U-
vne qui distoait Bans pervert*^. lom ffiême
qui n'eoMÎgtMratt iniène. Ke aoyoïus pas
trop âcrupaleuz: un livide inutile aJUeon,
là peat étra irtile ; il vatodra tonjonva màenx
que or qm font «t diseat oes nnsénables
réinas dans oes lieux, imw poor m néftMS
mer, mais pour êtiie irai<dé8 de maoièn à
!)« pas s'évader.

Si notre pauvre est ooodniit aiux galères,
voyons si mme œ pouvons lai trouver on
protêt oeor, on gaiàe', s'il sait Une, écrivons*
kii. Et pourquoi |)ûs f . . . Nous avons vu
des liettras de gatériens, dans lesqoieSes ils

manifestaient ume profonde fnra>titu<de pour
leurs ineofaitieurs et un grand désir de sor-
tir de là pour aller les remeircier. Un
homme remarquable par sa iso»enoe et pli»
eiMKM» par sa vertu, était ahasegé d'un tra-
vail public où on employait des galériens;
jamai? il a';uBa de rigusuire ou de
miena0ee. Les ontite méceesaipee à . la
oonstruction de l'édifice furent fabriqués
pa.r ces malheureux et fanant dignes d'êtro
présea^tés à usie expo^ion de Me^id. On
travaillait beaucoup et on tnivaillait bien.
Si l'on était pressé, on eût cru voir à ces
»en«-tt qn'iW étaient puissamment intéres •

^s À la eondusion de l'édifice, et pouirtani
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• 2"'u5* ^'^'''^^ ** lii Sçiope «rrâoes

«|«t ide raxB^ à poKtar oa à B&r ch«r-
^i^ff^aàt 4roeon àéox ffalétMa qui
*g^^^y^ *» <»"• oomipianoii «t l'in-
p»***^ *««• f»<dtait pour <oela eon «lieval;
toiJ0aw fâi^Ht fot i«miB «viae «délifcé

^*»^^ ?«»*^ *v« te pia» ,p«Bd eoin.-m «<ià vesmrt eek f Ah 1 «'«et quHk la tête« o« hommes, peui-êfcpe pikn maUiMinmjc
- ^g<»Pg?>tw> était on éoeor «bon et «n «s-
prit »l»Uwen*. C'est qae tôt» «ce mal-^maxymaimt K"' N. . . Noàs ii« po«-«w ICI pkioer éee ooms ppopmee : bénis-
aoœ-lte auiB iee éoBme;-mafls de c« «ait et
a^oiawï analogiwB il ié»uJte que, mêmemm 1» ipalèinfi, ks hommes penv^ni ei-
aw, OB qui ognifn q-u'ils «ont snsoeptihleR
oe oarnoction et d'amecudemiMit.



^tm^

CHAPITRE Xill

Dé-Ii prvjrime dans ramnAne.

CoamM (OQ ne 86 iiedvt poini en gaixk
oontn «Sa ^n sentÛDent, il en nâsalte de la
difficulté À éviter les fanittee dont il peut
devieiur «anse. Doti-iMdE VemmàoBt par
exemple, eei ime chose ai doaoe et et sainte^
q^u'orn (£oiB afiBUDés die la nécesBHé d'tui

paaviiie, fioiis oaH>y<»ifi pouvoir ehxivi^ «n aé»
«luité r-kapolâon de iM>tne bo<a cœur. A
pnemièiie vtw, oela paraît einai; dans la
réalité c'est «utre chose.

D'iabord, il y a des pauvres «ivfcipa.thi-

quies et d'autres, au oontradro, potar qui
nous épnnivoiQs natui^eflemeiït de la sympa-
thie. Le coeur nous poite à favooiber
c©ux-<â pktôt que ceux-ià, tandis que la
raison et la justice nous dosent pai^ois le

eotntraâi». La pauvre qui nous inspiiie de
k i«pulsioa en inspiiie é^lement à d'au-
tres, il a donc 'um malheur de plus que ce-
lui que nous aimons, et nous devons com-
penser oela autant que possible, en faisait
peucher veie lut la balance de m^ bien-
faits. Fane du bien k ceux qud mons m«-
piient delà sympathie, c'est une joie : la
vwtu oomiste à favoriBer ceux qui n'ont-
pm ie boahanr de noue en inspiier.

'tj

'Xi~,

A màA
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096 «viec ia iknitiaai «^ edui qui ht veçoit;
eÎDon elle 'peut ètve imi« moriofloâritosi péiii-

bie» <m, aa contraire; oévcilier des idées qui
doivent otester «odonzâi». Le ipromier eas
est heopeusemenit aaaez laste, car ks per-
isomna ebairitabks ooit géjiiéattknDent trop
•de idé&icateaBe pour humilier lexi donnant :

«Biliee saie portwront pas à une (fomiûe ja<lis

.benmeuse un vêteowot ^ale À faine rougir,

dl QD objet capable de poster an ooenxr l'a-

usertome en faosaiït eeixtix la gBaasâeax du
ma&ear; ellas évitaront de &ûi« lemarquer
Ib pnxfoxildenr de cet dbime noiAmé misère,
gne la oharité «t ree>péi«uDee doivent savoir
•oomblear; et quand une pièce de monnaie
disposée dans la mein du malheuaieuz doit
hà oaniser quelqiue bonté, eOes sauinonit ia

laiaaer, en sortant, ou bot une table ou
dans h, nmin d'un enf-ant, etc.

MaÀs la délicatesse ne «suffit pas; il faut
©ttooie kl prudence. /Si on porte à un con-
vaiJescent un mets qui l'eng'aîçe à man^çer, il

ftwït .éviter avec sodn qu'il «oit trop au-
dessus de ce qu'il pourrait se -mpoeurer par
sa position* Quand il seira i»étabM, dî.ez-
votw, il reviendra À ses otets pins commims ;

sans docte,, maâs id pourrait bien aussi s«

«Mmvfeèr om peu trop de «es mets délicats, de
cette boiason déliobuse dont il ifToorait

l'ejaBtenoe, et qui Itii a «été z^vélâe par vo-

tn» boioté imprudeoto; et e'â snooombo à
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une teoitàiioii t.\ . Or 1» paamne «et roiué

dès qa^ n'est, plus ttobve. Ayotm dofto

tme kà on vtvâ. ihtxe d'aanoar «i de tolé-

. i'an.oe, XBaÎB point d'antre ; ne hù prootirons
jamaàs de jonûsanoes qui me soiient en har-
BKxiiâe aviec && eîAnxaition, et soyons ciroone-
pects pour ne pas lui créer de nouveaux
besoins qui setnaient pouir. lui de nouTeanz

Nous devons avoir le même soin par rap-
Dort anx enfaints. Noos ferons bien de
leur apporter qoiielqoefois des jouets, pent-
âtre qoedques £riiaii»âis«to ; mais qœ œ soit

toujou'ns <de choses oommtmes ^et qu'ils

puiiiSisent'facilenient fie proouirer : difféiem-
ment, nous lear x'évélleaions des raffine-
ments, qu'ils doivect inn^omer ou oublier
pour n'ètie point malVeumeu'Z.

Qiradsd l^aflIlmône <^Qn»iBte en vêtement,
i'ierreafr jest jâm facile encore et peut de-
vieaiir phis fa/talie ; nous réunissons nos vie>^T

Têtements, ceux de nos amis ; nous n ^tis

eomplais<ms à ks oompter, à voir qu'ils
sonit en«ore bons; nous allons ilaire nos
paaivmes bien piropres, et déjà mentalement
iiouis leur distriboions les objets de notre
petit vestiaore. Notre volonté est bonne,
Dieu la leçoit, nxaâs notre ponidenoe t Ah I

elfe laJseie beaouMrap à désirer. H y a là des
objets qu'il faudrait vendre ou obanger,
(^n'il faudrait au moin« elran^r de forme
et ne pm donner tels qu'ils sont ; cela m

\. #'.
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pnôt tottt «au vkm fkrar tforiqnies fMnscDnes
iaidîs jrieheB <igd OBàtm^aeti )M fiaMtodes de
ieor andatuve Ttosiivon; mais om oais «ont

nunes «t, dams tow tes «oftnas, «e qia« nous
dannone est peu utile pxéGfefmenit par sa

beauité ; il y A même cvÊS&qw ehoee de pire;

gk^rat-qtie ^es objets pe^vle^rt> «efliser die dou-

Ipimpeaz eontraetes, «t daiw à'^amàares cas,

.,iniipxi«r. des âeantimeiits danjçexieiix. La

. .ypntiibé pénètre inaemsiblieimeivt par tous l<es

.^poras . jîe rame, i«vêt ioutee les formes,

s!accommode à tootes les icireonatanices, et

ee lofi?e i!ndistiDi.!<l:emea))t dams te padais et

âana-te, mansarde : on vêtement tax>p beâo

on iiait d'unie maniène moodadne, donné à

noiie jeame fiite, peut prépater te cbemin à de

hooWx égïuremients ; telte qui se comfondait
medestenwsit avec les pensonnes de son^

ranfir, peut ehea*cfaer à en êtie distinguée par

suite de «e don impondent q>ai -la fait re-

marquer ou paraître trop beUe; et qui peut

dke jusqu'où iTa ce sentimeo-t de vanité

malhieaireusement éveillé T Qui dira com-

bien de vertus et de moments de paix lui

aeroQit immolés T Oh 1 ne fonïentons pas

imipnideoimient l'orgu€dl stntont dans ks
enfants et dains les jexuies faites; c'iest uti si

gTO<nd écmeil po<uir leur vertu ! Que notre

aonnÔdie secoure la nécessité «t ne soit pas

l'talniaent du cnaprîoe et des pasmons !

\1
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CHAPITIIE XIV

Bu respect pour la douleur.

Celui qfai va à la iiecheitehe àè
maibéiuneuz n'insultera

ea «ooffraBioe. A quoi bon kn
der le uespeot pour la évcAma f Bt o«p0n-

èaitt tous aouâ avons ou! cbM, nociB ATonl*

dit peut-^tfle : C«s ffeœ-là oe aetftont pas
connue nmn, ks pauvres n'ont pas les aea-
timents délicats.

S'ans doute Je ^nre de vôe des panvms
et rhabctode de isouffrir les neiid moins eus-»

c«T)>tiil>ks et plus dions pour la souffrance;

mais si nous letirions de notre sM»S)ilité,

l'hypocrisie q'ue les pauvaiBS n'ont pas, et.

leis coa<venian€tee sociales <]^'ils ne respec-

tent pas, la distance entre eux et noius, noue
piiinartraxt beau>coup moÀns gnuvde. Qqielle

différe^mce «ssentàelle y la^t-il «ntre le pau-
vre «qui, après avoir pendu uoe personne
chérie, sans consulter anitne chose que son.

cœur. fi*en va À la tav««<ne, et le .riche qui,

contsoiltant ©on calewdrrer, attend avec im-

patience le moment de ohanfi^r de costuBie.

et d'alter au théâtre ?

Mais 8>ixppoeone qu'em fpéi:«6ral es paiavres

sentent beaucoup moins. A4mettore-le
comme rèftie. Croyoms-nous, au moins, qcw

^ÈÊÊi
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4^#8f twp Wm. Mwmtm, «k «vm ce

, "P* on ae peat tMvvMOar; «bas les mo-

9KM*

tooB, o*«st pea dedioBe.

.

«ïi6A''Ê7
"***" •^ ****^ PWrfiftM» mieux.

2«M»='» pa» manger, qoaod je pense qiw

"^iJ??^ ** "***°**'^ <*°^^«^»»-
Qu'ae-in, ma panm» Marie t Tee dou-

Maiis^ôiM»«Ues aaipoentié f
~l*<Mi, Madame.—PowsQooi dono paitûs-to m tnste f
-^iwtforad'bui a y a sept bib «tœ j'ai dit

«dj^à ma penvue fille qm «i»t morte à
IMj«al. H me aemfole llenbeodpe;^ me
CR i Adieu, ma xn^, ikkis ne ooiib i«ver-
WH» 1^08 I Et lUM» ne (oaoB Bommiefi pas
wvues. L'hteoirie arriva, il faltot «ortir et
J« n M pQ «avoir «ommeoi «Ue était morte,m «Dtendne «es dermères paro.

^'Qa^viez-v<oii8 en, Âotoki f
—Vous me trouviez cfaaa«^, nWt-oe pas,

ma Boeor f

•—Aties-vons été malade t
"-Ont
'—Qa'kviex-voaB «a f

IHiiÉ
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—Hb» fwinet «t j^i ^aâH €b iDoiirir; mais

les paoTitfi œ mefoUmA pas â» peine.

-^Lm i^ohea non likm; q>iie vom aet-fl

dotrc àirifii t

, —Su aXUfodaait <â» troavar un lovemMkl

f«taie dans oefete maàson; yoqb aav«s, das

fxiis pas trop bons T Le petit tondm atala»

de «t Ë^ nxMirut en (quelques heures, «raot
â'«tie Inscrit à la commone; on ma dit

qu'on ne poqvait rentenwr, ^aV» se oob-
promeMait, que œoi-mftmie je m'ezposaia
beanoônp. . . qm faine t Je ie pris, XDoi, sa
mère, j^fitais soufifinmte, je le poritad moit
dans ÏBk vae, dans toutes les mws jœqa'aa
tour. .. et je le kùssaî le.. . . Pois jie me mis
à cooifir foUe de cbfagrin, puis je -ne sais
pas ce quimWriva josaqin'à ce que je me ré-

veillai malade à l'ïiôfâtal ^ .

Las panvicfi aussi sen-tent I et qoand l'on

d'ieuz sent avec détîeatesee, avec force, oh I

il doit trouver que *c'est une chose horrible

d'être pauvre^ ManrHniofr de moyens pêcu-
niaiies et de oooieâdératioin I q<ae de tortu-
res ajoobées à la peâne venue de Dieu ! Une
pauviw mèro voit son enfant e»e nHvorrr len-

tement; prendre leis eaux, ehaiiKeT de cli-

mat, le sauverait pent-être; elle ne peut pas.
Chan^^ au moins son logement pour un
antiie moins humide, eBé ne peut pas. ïm
donner des alimente pkis solides, elle ne
oeut pas; jxôb il tosobe et il menxt I «t ihb-

^êH
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i^ .# ^topi hm «i4m «BfliBAi

f!iî?^^^ *^^iï*^ fe*»*e de

":!»*'*«' .
—— PIS.''" *"» «waHi uiu n«

y^^MBe phi. H» Hi^ «li • Jwwiwr de

ÎS.!??^ ^? f^'*H«^f^ «île sait

mjiBprês dViM «Koiz «Hé n» pomt% dire :

r-^fa» «l'AdmaHMid 0oav rhiiié^^m les

WU Tériflé, hék» r ^orl «^ «vouer

«OUI n'éyoM 4e8 pemivw uoiiéiwmiii et

r*^T^ *" ** ^'»»** ^'«» P««'«S trai-
tow-fa daw sas p«iieB coTOme •'a ^Uwt trèe
«B«We : éjjJo«»4ai k» eoènes décbiranfcee
W^naent rAme. 4ïoiw b'mik»» rien per-
*i « oot» eoUi(»ta)Aeœ «'«et p«« trouvée

(jw, m «!|« réteut, oone «q «aBeioDe matiqué.qm Mw «oMioiiB «un «jouté une douleur
^ale à lévtter À tUM doalmv inévitable !m toos «as, pow m pae maiMiiNr^ faite

to^ trfte^çonw le vnlipiiw poisse dire^> wot : QDtU. maâm»; nmfc que
r-fiomoié chaniable .ne dise juuaés : Quelle
donté I

|^£,-jî|*ï fcHl-t
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K."

émfêmwi

N-oofe Mtiiiâone par mlMaB d'^pfii «m
maUMMOBox.^ m l'étaai pas pw déiMt

tion# MM^feeiil «ans ooneotolitii.

OnT^raipciNia wmhmi il «et 4iflidle dt
•ecoorir e«tto aorte de malheoiiMiz «t qnt,
par oooafQoent, ioutos «ortoe de -leraooma
o« sont im» apta« à ke faiw. La uromièEi»
diffieifHI «onsisto à les nneoatvet', ks an-
treis undlieixreuz xkmib oberoh«nt, pour oenx-
là id fttttt Iqb cheroher. Un gieéte, «ane fM-
n)te, tum lanœ, on TlaaiKe qui rongik oa
P&Ht, itéràlMit qiaelqoeifow rme doolear 4S&-

cbée qo» n^ oe devine et ne ooœole. E^t^\
«"raérale, dans ras ponaonnes qoe le mc^ndê:
nonraie «xtraTagantes, «coeotriqnee ou îpl-

'

fes, il y a toniotn» «ne frren>de fwale on m»
fraode djoaleoir, «ootent les d«az eoaemble^
AnproobooB-OMyaB de cea panvuea Htm qmé
le monde x«lè;;*iie moralemeot loin de hû parm dédaif^nenz aoaiite; approcboaw-tMi» et

s Tezmoa» av«e étoanteiDent de «ranâes
c une, de ff^randes vertos et de grands
mîiihlepnim dam ces naystérteasas exiatences,
«ortes de jfiavemea oà jamais fMiHe main
oVappoQfta la lomikv.



iNMTMhitri^ ily

« 4PoiiâiiMJn^ dflurdilfidalMi, Vmm^ maté-
^4i»^^Mitw moiiilt. Vmàtmm itiompb»
dit iÊk ^Ifmmakm, k ehMiM «k k Meonde

;

«1 ^iMivht 4a»«i0k4ioii«r <ni éfàê I0 moment
^pnopioè VMHur (uniMar mm m fair« soup.
«ouMKr janm noua a'miumm tnyp de «oin,
poor qn» nos ppemièiiM ivkitioiM paraissent
opàmellaB, mam» àa ImmuhnI «| non d'un
eftleul puéméditié. Le malaào a'«simt n'eet
point ^posé pour Tordiiwiro à etwi^ sm
Mtêmx ximéé&abhem et rafjfsrcb av««jiiw oer-
tàio» çB^fiention qakxMiqae pvétebd ks gué-
rir. L'amour-ppopro «st si monatriMux et
si irvànertibk «bxHs ses «ziïjreaoes chez cm
fttm-ïkf qu'il «et hostile à emu: <^ lui por-
tent oeooors, car il trouve une espèoe d'hu-
miliatioiL^à voir opérer kur gaénacm par
on antiw, n'ayant pu l'opéner eux ««uls.
ITonblkiis pas qiie dans k cksse à kquelk
appartient d'ordioBÛe k malade d'esprit,

I^Kmoiiir-ivoiHe est bien plus susceptible que
«bet k pauvw vukaine; il se tait pourtant
«MM o^rtains moments sokmiek; si nous
-aBobs à fiotie infirme dans <nn de oes mo-
wm^, e'«st-è-dke iknsqu'niiie doukur pro-
ftwde, ou une fi^i^ode passion Tagiteat for-
*MMBft, akrs, àBoaa droit a>u coeur; les

êétow» que ses habitudes, ses préocoupa-
Jmim^ son «asitctèce, son •oi^^rueil, nous im-

fi j
iwaeent sont devieoms kutiks.

V 1/ekBtaek moral qui ikhs «mpdobe d'aller



«-i-MS—
1 k^^«il «ptalOHMal Ukb «date; fl oiM-

•bit «1 «ift ifaiPfV «iMMiiv, «a MB-èaU*
^ttÊài^éê mouBtibibt ImoI^ «a «a iiWjièiiîHtié

<m «KaouM «B k ;âAflMier q«» tioi» M
iiwpidMM. H «it 4H'e«iD& «« ^àmt%t̂ m
mvhkm/t bunnamoMAm «t >âmiit kectotte

wfOB etdatoa» impossible à» gafPMr la «m-
fiaB«e d» «• miÂèanvai, ^« ikmm décoa*

TOffMBB fM* «•ptBâaot. KotMi oomalnoiM
ie BÎKt^fSimàa qui «oodoit A tmit etNnr qui

eovÊtMi V«aMHir. On «Bonffn tamt quand on
(sonCiBi mol ! La solitiidft an eoenr «si ai

affrenaa I Malgré tontaB las habxtoâea, las

femMS propos, malfn^ 'tout, on httât lyânn-

t&t daaB le fond <da l'âme, etàai qui aaii

TOfoloir da bien «C ppooturar la oonaolatkm.

La dônlettr arrÏTie parfois à une sorte de
faioatisme, et semble se -oomplaine à sa croi-

re éteroeUe «t iiMMirable. Mais, an xiéalité,

h eoeur (reçoit la consolation comme' les

•peax reçoiviont la kmière ; malade^ i&';la

oraignent sans doute, mais leur teikitôâa

irrésistible, c'est de la chiercber. '- -^-^
•"

En expirimairt c« qi» no» eiitendbi«'>|kr

nudades d'esprit, nous avons dit -t'^iàB

malbeoreaz qm ne le sont pais' parl|â90at
ik biens matériels... et J>wur^^a^^^'ilm-

ployons-nous le mot maHwoiKiaxt N^jpH'-itJîil

pas des beuroux qnd e^ê^^axémt, qui àé'j^êsk'

pitent «t se mettant dans la nédessitS ik au-
tre diiieetion «I da nos eonseils t Sa, liertiâ-

iKement. Msis, géttéaraleoMot, 1h
-M

Im^



4br»^PWcter

.mf>m^lm wMmnmmm Uêûmm qui
fWTt^ltJmt «li«|iin|^oa»aV(oo^ point la
skiMn «lOftiicI oOMt éuif Ift joit: là où est
i» MèNMt 4» j<mff, M <Ê^Mn»%ii^ le*

,.•»«,

li^btiiisiiz aa iMoa éooiitt'lMMy nnit il y a
PW d'hWMOX «t ils It Mot DOW fMU de
tenw». Comn» le bonbMr éamem, ïlmunnx
éêvmd faible «t il tomba au puniier coup
do k fortuM. Qa^t ikveou «ou ^Urt, son
•VO|(MMO, «ft iSoree f In pfnBmier choc deM dooieiir, tont »'mt émoom ooame les
JiiillM doaaron, qvdm j^ésietent pos «n coii-
«Mt d'i» «qcpe dur. Quand dooo nous vou-
lom eonri^er vm lumioie, att«x»doiie qu'il
«ouffre; hébm I nous o'attendoQs pa»^Ion"-
«•ispa.

^

"

- On dtvient malade d'mprit par errwir de
"«bteodemeat, par éffammeat de passion,
par vâi^Benot de coeixr.

H fMRt bMiaooiip de persévénanoe pour
•^''W -^^ ^'•ctifier les «meare <)uaiid elks
lliiA Viu*^ «a habitade, eomme cela «xkte
«i<finaJi«oaaiit chea lea petraoïuiies doirt nous
puOmM. EUes vîi«en* aeaiea, eouffrent
•••?» dflwewt «enlee, «t Perre^jr

. dans la

•wï^id^ «flfc deo monstres, oomme la peur
^a^Jes tén^ires. Soawnt noua croyons
n« lipmma foa, o'«Bt tout aimpIemeDt qu'i'.

a ?éèa aaiiL



ÈÊ riiiÉMiiiiiMirt, tt

j^^mmftÊfm pkw> wmm ijjw, fwli â'tm-

«rai i$à iV»g| iMiiwHti «1 â^atfw ^ai 1»

•uivet^ M Morvant d'«ee<»mp»fiNflMiit «t

d'aaz^MMs.

Il MittvmrtL qm tes idéts 4e iiioti« afflifi^
M ooiaeidajraiirt pam av«o Jas i^trat; gaar-

«lomg-xKNUi 4t hii xtévttnr oit «ategoninBe,

car fl'M f«àt qa« hobb m (kmii^«o<mi8 ^ xien

«vec M, il tronwi» tH» nmaaatMê àe
ne ooowHÉiHde ii«n «vw nous. Tj»on«
»ouv«Bt JMiti» oimûon^ noiKeoas-cKMiB à la

sbiMw àÊMM ke etM»ao pra importantes; tie

eontraiiiHifl iMS tout oer €(09 whis ne poa-
voiM apparour«r; il fant «vttaqiMr les «nvnre
l'uine aprèe l^aotne. La eontimâietkm sor
pluksieuire -(^sas À la fois, qoelqoe forme
«t quelque raison qa'«n y mntte, pamit too-
jouns comme <imie attaque «t âoiœe l'idée de
se nvetire en ^feoâe.
Noos avons dit que «liez le malade d'es-

prit, il y « une idée fixe, csose prineipaté

de son makâs« : le plue furinxnel aembW êtl«

de combattue d'abond^ e«tte idée, maès «e'né
serait paa le pkis prodent. H v«at isieur
en reetifier qneiqtie «ntite à laquelle notn
malheiuiMix dotMwra moins d'importanee'^et

'

Qu'il soutiendra av«o moina d*«iierf!:ie ; il

fe'ït s^ de détniive d'abord las obstaoka
;

les plus faibles, d'autant i^aa qtie oekri quî^
a emé aeol pendant kmftemps, a bedom de
eontraetor l'habstode de céder, de ^éféi^rà

*%

,**
'*.'

>Kv



—ï?*î*^ **»"**' w««-n^n»e dans uneWj^fciw oommœwqm «oi»i»teà «xig«r

fS Ï^J?**1® ^ aai-inême tant d'^lé-
inmte de déwxpdi» «t de cootradictioo. CeWqm est maiheurenx paroe ^a «r«, a be-•om_d^ irmde .«t dW fliunbeau pour .son
«Hwideinwit; dcmnone-lui Vm et l'autre«^ <ïoe possibte, ma» «n noœ mppe-'
y«A tonjoure avant tout qu'à eat maïheu-
^•^x. et ««ifcmttnt apurée, qu'il ewe. Cettemwn^ de voir xkwb n»idi« plue patients
et piw in»&ijeux à tw«v«r des «oyens deWwctMo. U laimn appinend beau<'oup
dftcJiosee par la voM du ooteur.
v- Ott'oppoeercés-oow à Terwor du mal-
beuwar <mi s'éruM T S«ra-oe la iPérité ?
SnfTïPa-t-il de k inoutrer pour qu'il la
oompnewne et l'admette T Peut-^fc» sa
cia«i*é l'oiffuaquterait-^lilfe, «ufifieisianfc trop
souvent des yeux peu habitués k ea epleii-
deur. Péut-éti» s'éloigoerait-il aviec t^r-
roor, ne pcnivant orobe qu'un l»en rfe.ilt.î
d-mie apparanoe qui le désole. A œlui qui
est m ioin de la raison il faut la donner par
•P^^ee idoaes, «t lee «urguments même les
P*aB MucluttvtB oombaitteot mal «ne idée

.:»•,



et i»iiiwitiilit< ont«m oerti^De intimni, «q
sorte ^j^'iKJpËqoées fortMMDi ^'od eôté

«ftles 4001 fàm faiiUee àè l'afiitoe; us oom-
wmvma 4^0 paâ par coiitxwrier oelm qoi

eat viictkae 4'ane idée fixe, nie ehierolioais

mus à kâ inronvier que s« pensée «et abwat-

de, il t&ut nàvax Jai len kispirer tme aiiti>e;

au ISmk <dtt le ooiifoodire, dÎBtiiftfyosw-k, no-
tre pmofear -soinœ doit pas êtue de lui per-

fioader qiuie eon idée «et taiaeàe, mais de
Tempêcher de s'y livner •uatemA. La vtradie

force d'iui idée n'est pas dans ce q.u'ell)e

vaut, mais daus l'a/ttention qu'on hû prête;

diinhin<ms cette atteniioc et le mai qu'eHe

produit dimkraera en proportion.

ËtodionB les faooHés, les incdÎDiaitions de
notne makude et mettos» en exercice celles

qui sont nlns marqué^, en sorte q^se leor

aotikm cMirvifr de contra-poiés Â Vtbctvntë de
ridée domnanrte. S'il est vain, toiércoB sa
vanité; s^l est orgueilleux, suppotrions son
onpffmû; a'd eut jadis kt pensée de slrari-

chir, paxions-kn de spéculaikxis; ou s'ii a
de i'aptstude pour les arts et tes sciences,

parlons-lui de ce suget ; awriaut lisons bien
rbistoiie de son coeur pour tax)u\<er das»
ses affections nn moyen de corriger ses er-
reaim mentales. Quelque secoui^se qu^ait.

«éprouvée notre moral, ortunemeint les incK-
nations et les affections disparaôssent en-

-I
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'^'^ «TBoaée. BéirftoiMi4è <kne, àotee piin-
cl|3«amoyen cMaû^, Mm à faii^ en »i^-
meuls •ôi'^aants, maâs à védnir^ au «îlence
•Mjtt^ * rîoAelBffeaoe qui «n ^iraot dé-

^ «•"g» <*<**». fii notn malade, au li«a de
0è Smeer doone lumnios par jour à son idée
fi», «*«en 4>eeiape onze benneB «t deim«, il

. « d^ fait on pas vere «a f{ia^î»on.

, ^»™* *'*** ** paeeicm q«i aHàre la paix
de lame, r«naemi À combattre eat m puis-
««Pt, ai ^ierribîfcB, ifa% sa v«ae, la premièpe

P®?*f* ^ "'^^ *^^ «8* «lie de notre
vn^pniaBmace, et «notne promièiie résolution
est celle d'abaodaimeT fe maftbeuxeuz à san
proïMè «oit. Qne âommes-iMT», que pou-
TyoB-ooiis poOT lutter avec ce pouvoir kré-
aatible nommé paaëaQ, avec ce iiiofistr«
.dont nous ne pouvsoœ calouler la force,
doot iMMis ne connaâaMns point la forme,
qm aoas attente par ses rogisBemènts et
ttowmttiw paar des caiteesesf Lutter contre
de 0la»t, n'est-oe pa^ vwiioir enfermer Ves-
ip»ce dans natte maan, om memner i'ibfi-
ni t

Non, que ces appaiieaices désolant ne
noue décoOTagent pas; tout dans l'homme
eçt éphémère, Kmité. Cekii qui est a^ité paj
la paasioir, s'arrête pour mander ou dormir,
•t 1»ute eoaffranoe phjwèque ou morale »
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se»

y^Êm f^OIBBÎe pIMMBOPPé (|IR CKKSffpÇ, Û

I0119 pao cbmiuBMCw par oqidbatti» la emi*

s»; difiyopfl 6ofl «fforte Tiess ^V£f«t pouor

lé éfaoBooer, «t otibiiantqa«l%»6ioeés'iégt^

ne, peoflfons eeuieiiient qne le iiiaUi«ax««z

«oatfne. La paesian lest «oozide, mais la

dootaor «nèend; paTk»» le laaigaffe 4a. la

oompaanoo, «eu! M petrt êtne oompria rt ikm
pftixiiaB aàrodt -de l'écho.

Que (faisons-tDooe a\r«c no bleesé t Nom
le paflUBODB d'abord saoïs iui demander, ai

c'est par aa faute <|n'îl ee trooTie en oet état.

Avec I^omme paasiionDé il faut agir de md-
me; doniMms force «oneolalÂotus avant d'a-

ventmer le premier oonsieû, n àaraSt iik>

eenaé de combaittne la paaaion par le ral-

soioaieioeot et la kfçkiioie. Si nooa Tioiiione

proQTier à «m homme paàsiÛMmé, qiw oe qn^
adore «et détestable let oe cpiMl pirétend qp-
possHile, iDOTia aeriona sûrs d'«z<nter on sa
coIès«» oa son wépria. La paaakui, comme
toat oe <rai possède nne fo^uide force, se
cix)$t iDfaiUàaUe : lien de plaa iairtiie que
d'aifEmneoter avec «Ue.

Avant de combattre lies fmvestea effets

(kri peasàona, ciampT«no«8-«n bien la câinae.

échoue oe qœ c'eat qn'une passion. Une
paesaion, c'es^ la néceesoté impériauae de
l'objet qui l'ins|»re; c'est racoamukttiioa de
toatea las forces de l'âme pour obtenir oet «^
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0b|0l. Im pÊmitm énJAs«irt|iir«iM pas,

«onoM eoç» Fimapekiow^ «n BMÉMtoe; sa
^fêtetevyifei» oVst a* fSolMOiw Tvm vttec
" tian/toate «pefiBatMa, toot ééwr pwit (arri-

vera Un «lé paaiioa, «i ces immùods qui

iHMw semUteoi ééjà des «éflote è tour oais-

«anw, œ k eoDit qa'a«i UmmimoA «oà naos l«s

xvmaxquoiiJB; il 5 eat on moment «ft «lies

a^étaieiiit' <|ne des a££eoBoae, <le8 inelinïi-

tietM, des désins modérés. H ooavieiyt d«

06 rappeler ciela pour «ne pas eroêne passioin-

oé (œ qui eifçnif&e mmeoBé) ea tout point,

l'ibeomie qtii déliire sar on aeoil enjet. U y
a des naituxies yoloajûques qm teodent à
t^PMformer en paasûn ioute affeetion et

tqpft dtezr. Dans odles-Ià on peut com-
l^ttoe me passion par une aofere «m peu
moins pnfirjodtciable; quelquefois même p:ir

mw qui soit utile. Voulodr mettre le calm«
daœ e«s •orsraxneatiionâ oe aérait délirer soi-

mâme« et l'on a vu l'inaction forcée produi-
«•^des mouvemeoès conviuksifs, désordre
innéparablfe. Laâssotts l'homme véhément
sentir, eouffinr, a^ Aviec véhémenoe; tâ-

^fyxm seujtomeat de tourner cette ««tivité

vers le bien, sans l'obUfper à être oompa>as<' ;

oe serait féM^ner à jamais du <bon che-
min, ne serait-ce "ue pour en trouver un où
il pût aSter pkis vite. Dans les natnras pas-
sionnées, la prétention, de oootenir est 1«

nioyeo de ttmt ronypne. Que d'hommes se

jettvBit dans le vioe, dans \te orime'même.

jiiiiMt.
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\}»aT'4$mt^-àêam des V'OiaB moû» fatales f

: br ^jfcm'ijtii^ • dM fftsnUtfs pli» variéais
''^

êL Hêê\ affiwiifflBi nlnn BTnbTniMMin • i* utuê"

Maii/9fp4Vifllicpe peol tnmiwr qb modén-
tçur fhuBS )a toodivaee <|ui réawui, ou le

inony^liie >dW amouar-profyne qai le flatte,

ou le traviûi qui l'oooape, ou la contraaâété
qui Finite. EtacUoiuB-aoïus à lai procuner

rocoasûm d'exeipcer les «ffectioiis on les

fa^dtés qnt pea-veiii servir de eorreotif à
la pasaion qui Végasm,

B y tt des «persomies «tout Fêtne moral

eemble lùnîté à wiie aeule affeetMxn, à une
eeule {fiactrifbé ; «Ues sont bien ^frciles À
conedliet dans leuns douleurs, à oorrigier

dans ieuTB fautes ; car uoe seule pensée les

domine et iao>us en eberchons vaiiMmeot une
autre à M opposer, des o«^Kiaoiswfôoafi

av«c leurs obstacles iiisurmontabJes, sont
ce*H«s qui produiiseD<t les monomanies et les

foloes proprement dites heureqjsemient

elles sont rares ; anssi, si immis en trouvotiB

quiehpà'une, n'eu dédiûsoBis pa*s Viimitiliité ide

nos eff<orts pour une autre occesioai, et que
la mauvaise réussite, en ce «as, ne nous dé-
cmiTBL pour un autre.

Si 4M)t(re mission est diffi'Ci-le devant l'er-

reur et la paission, ^le n'est pas ptus facile

en £aoe de lia douleur. Qui est eapaMe
d<> olafisifier ïes douleuns, lors même qu'il
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Awi»!!L!r *?*«»^ «WTWwnwit et

^ 'y,^.<>^*'fe«*e; ŒMB à mamii» q«'an an.Pw^odH ee twrti, «ujjet, è i«iv4ii8 iee di-

J^fa « «iwrcoft les i«»einbliiie«B. La
•o«jwr A Ms eréatunes «zeeptMmoelkB qui^^^ «Î-^P»»» a«M Dombw, Wor ap-
PJBteoan* à «Bee apuiM «t qra aoot kore des

Sf*?W peut donner ViabéHi(me% m fai-
ble A> IJiomme; mais fo «énénaJité des per-

««et m la forme, dû moins dans r««wK>€,
«utt da même groupe «onffrast d'une ma-

La prraaiàiie «bose À &iii» ponr «onsokr,

r^ *'. «*lw«A«r r<n^Rita« dé la dooteur.
L«tl^ <kngvie âe trouve, on dans iœ nuwvais
wstowte. ou dans les jioWaa facoltés, ou
dans les affections fxmdnes. Dans !e pre-
mier <M8, lar douteuT «9t pour l'âme urne iii-
f«Tni*é «rmbkble à c«ih» ip,i «spimit lo

fuB profond .d^ût. Dans les deux au-t^, éHe resseifoMe à «n mérite^ «ne v«rtu ;

<^e paraît divinfeenr le maihiMnaax ou'ielk

La doulear qoi pi«od son <mf^ dan«
In ma«F«i8 instiocts, «st, an mois», une
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wêmtcmâtBtTi d 7 A IBM tenriMe répiqpMé^
erA imbiem pour «'«pfKroolwir af«e «lapar
d%QÉ çtmmmm éont le malheur est le fruit
è» FpMée, 4e i'onpwl, de !l'«oafaftioii, «te,^
iBifa il xm fanN; <peiB raimodomer pnros
on^lÉ^.aKMn aspine cette i^épnlsioti ; ai ne
laoralt piuB bien «l'abandoouaer .un blessé par-
oe (la^il nous déKoiHe. (Quand «kwu Toyou»m «oupaMe, peoeooe coidbien il «st diffioite

d'vppvécier le dégagé de oulpafaitité d'un au-
tue. Qui a pu faii« choix de son tempéra-
mentj de eom éducation, de la moralité de
see patients, de ses amis, de répoq>ue oà il

vil, de âa position sociale, des ciroonstan-
OBi qjoi l'entouTOot f Et tout cela pourtant
iafble aor ses idées et sur ses actes t Que
d'mfhnenoes reçoivwnt rwnfamt et le ienne
iKJfmroe avant d'avoir i'énenprie efficace pour
y onéaiiater I Que d'obstacles parfois s^oppo-
sent au meiDwur désir I Que de oomWnai-
sons £ataleB enveloppent, comme xm laby-
rinthe, celui <iui voudrait peat-être en sor-
tir sans péebé I Dans le malheuireux oou-
«aibie, il y a une chose oertaime, la souf-
frasM». Quant aiu crime, qui sait s'fl l'est
aux yieux de Dieu f Et, en tout cas, tyui est
oa-pabde de l'apprécier exactement t Si nous
avons médité sur l'imperfieclâon de nos
moyens d'obseoi-viation, noms comprendrons
<ï-u'3I n'est «nière moins qu'impossible de
iuger la colpabi'Uté d'un acte; «I pùaqn'fl y

^m
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«• notm ««prit, û m êvBà niï|<iiilmt «m

^ èopTKVHaok |%«SM d'intoiMfM^ ik dot-»» ««t ««^«tojifc pjoe dîflioae à ooQsoferW «w orifine «gt moètt notule : 1« daa-
torar én^tobas oot touloora ime âoneté qui

2ÏÎ?' î,^ <»n»oï«*ion !»« teuMe «éeis-
ttWM*. Lav«B» qoi 316 peut se léàigaw à
to perte drwn tpésor, r«wv«jux qui «onffre
aa.*onbeur d'im êtra «bbodué, le eenmd qui

ont dansjm ^égtawamt im «plomb dMai-
'

*Tî 2»1.««* impartent de déoaw^rter.^nfau* fim« tîompwodw À iK>t« maladeWpnt que c'est A son malbeor qoe nouswwtwms hommage pair notne oonsidér&tiotn
™»««>n à sa raison qui est posWviement
e8Wi*e; qnH o'sst malheoneux oue pour

i^J^T^- Ewawr» de etimaier ses ine-
tfiete biem«fflan-t8, die donner de Fexpan-
ejra à son esprit létréci, de Im montrer^ no autre l^oïsme dans sa difformité
et da^ ses amertumes

; l'aasaraot (ce qui
estjTa,) que oehn qm n'aime que soi n'est«^ de penBotioe, et que oelm qui n'est

m^Jtr^T^ «* toujouM maMieuieux.
M«Rtwms.iiu le iMam ^ boubeor dans
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DIm ntnm iMNi 4
: il ne DOW

«lÉIIMili In tefaleanu «k r^éif^olBiiiie «n «e-

iiimmoamai ptotoat le méprie <|a*fl méiite

et )mMmoao/bmoi «la^licietiliM, oe aooi pa«
dift ii4li bin cavesr il ae aena pas diffin.

ofle ''non pIoB de pnravter que b'Â est des
hiÉilBwe «inif par tenra ntaiuviaéBes qualités,

e'éUimot et pr(MQ>àreikt, â n'eia «et pas qoi

poseèdeot des joies qui méritent ee oom. Le
b<»ilHar supposé, dont rorigine -est dans H
saiisfootioa des <s«ntiments éiçolBteB, a toa-

jouTs^qnekiQe chose de sondlme et d'agité; il

«st tiKijOliro incomfylet; «n mx mot, À n'est

pas le iNmheur.

No«s «vons dirt qoe la raison et la logi-

que latteart mal avec l'habitude et lea pas-
sions; oepradamt, dans le cas qni nouf* oe-

cope, fl ilaialt omisoanier jnaqa'an poin*
où Finteliisencie da maHieumenz nant nous
suivre, «t <oeci poqr deux raisoais : La pre-

miès«, c'est qne l'éc^oisme pèse, mesn», oal-

oa^,ei oatorenement il porte cette habitade
de calcul sur la doulenr qu'ii cause, et peut
«omprandne le pour et te contre d'une réso-
liution, les avainttagcs ou les JiKicoaYéniiBRtB

d''une Is^ïe de conduite; la seconde, c'est

q^ie les natuves «goïstes «oot des natures
paumes, qu'on nous permette l'eixpxesaioa;

elles, «nt peu de xeesoutoBS, pw de MB*

- T'i

-iH

^Ja*
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vp«ir^ tmàÊwSâmtÊ'lm t'ivntÊÊkmu du

qa^ 06qw JMai eoyoM «irB <pHl ap liiu-
flil f>a« «ai «ette ooe-asioii «t 4ati0 1»mal-
hMinaz â«.«« ipeiff» pïna que *daiM tonian-
trt^ BtndioiM «es iaoïdlés «t m» k^yna-

.
ttoM poor «ppoeer erilas qui pMi«ii(; le

M«lB«Kr à œïkts q« !• ivodeol Mlbeu-
nnx.

jr/-, / iCffia VHMci mue «Matune eeule, iMibea-
fmi, qid aouffre ;>aree qa*eÊe est bonne,
IKTOB qu'elle «st frainâe ! Qoêl speetaele !%^ «siMriume «fe voûr ke plue odbles fa-
«nHée de Tâme, les pioB ieodxw «f«eotk».s
an ooeor transforiDéeis «d aooroga de Ucr-
aiwl <îu'a oo« aeiDbie temble ie mystère
q«i fait jaflMr la doalemr d'une âme giaé-
twae, d'an «oeur ttimatj<t I Eo pipésenèe de
qgftte amertume prt^oode, immen«e, sims
•Ofmnes «néantie. <^ sont wm panTies
*»ro©8 pour s'opposeir à l'irrésieflHUi pou-
voir d'<an «ba^rm asm» vemède » Qu'est
»o*re vaâMm devant <sette «ffllotk» ?
W-ast oofcre £aibie paroie devaot de tris
îfteMaaemenfcs f Ainsi nooe, ebxétiené^ «m»is
arons sai»otifié la dauieur^ nous la féaé-
rona sur fos aatels, peasonniflâe das» la
tmxnm bénie entre «otttiee tee femmes, dans
Urne trfete «nkie toatee les trwte^r <'^iios

<»Me diviiK H^ ^09 09qb »o«ri«e|kr^^«p-
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pirivw» «liféâMH, 1» ovMaw qoi fl'^iffiU

ffè pffotWmrtAt pu «Mfetfnm frrâoà» peo-
eé«,^ «ospini pour «voir 4té vâeflMsl
tPMBfMi éÊom mktt 4oaae oa eaânte «spâna.
oe, <fiii gémit ptrèi d'ua lit âe doaiMir ou
ptaM «or «00 toMbe, oeito evéaiim nom
piMlt «dbKiM, nooB «WT>im )• «esptet; «i
en êppnxïfaaxLt d^e aous orayone me Tofac

c^Mv aow dine : Arrâie, pax>ftMM. Canobe
qa'dk fK>'^Tra sentir moins, noue semble
presqw «M wdomme, wm imçèétê : la don-
leur Ift «oaoiiffie; nous cvaalKnofne àe l'ttbwir

BeriiilaoooBolaot. Ohfioe ersigiMinflfMw;
la de^deor prof<HMle qui pirovieoi d^-one no*
ble oei|{iDd imprime «m ofu«ot^. Appro-
choos-noos de oette ftme qui souffoe, «aa«
enâ»le qu^e ae dégrade; fl KOBteva 4oa.
jo«» ^Mlqw ohoee de incité ohes œnx qui
•-K)«i marqués du «soeaa de la «oaffnuiûe;
eoM(âoi)B4es; quoi que «doos Hs^oas, ife
nie aeeopit isaimais viaîg:a!tres, jamais jieiuienz«

l<ea fyraodes douloine qui s'emparaot de
tauke ies pmasaurciee de l'ftme, qui peuvent
s'avouer aeam Tcnxfpx «t se raisoimer de
^^aai»-£rold, âuscioeait comme tout oe qui «et
^Taaid; devaait «IDes tiotitt prenûer seati-
moqty^ c'est oelut de notre impuisoaiiioer mais
I«â naluFes «apàblee d'é^Nrouvier de teUeg.
doHJ^ipm ^^ ordinaîxiemeot itehes de

rÇiLïi^y"
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facultés, et cette même improseioBinaitnKté
qui lies prédispose k roiflfli!cti<m. Im rend
également âeasS)]ies à la ooDSolatkxn. Com-
ment un eoeur aimanit et géoépeux seiait-U
iaaetnsibile À notre solficitude, à notre cons-
tance, là iiotre idésir de lui faire du Wen, à
nos ilannee 1 II isera, reconnaissant de no-
tre tendi^esse, et la gratitude est le premier
symptôme du soulagement, la première for-
mte de la lési^niaitiion. Nous pajrikMM de
larmes et de tendresse, cair le eoeur qui
n'aime pas nie peut oonsolea". Mafe qui douic
n'aimera pas, qui ne compatira pas en
voyant «une noble cnéatune broyée par une
sainte et profonde douleur î

Ne prononçons jamais le mot consolation
•devant une profonde peine; ce mot paraît
une insuîte, lie véritable affligé s'identifie
avec sa douteur, il Tadme, il la caresse.
Exagéiiez avec ki l'excellence de ce qu'il
pleune; convenez que c'est une perte irré-
parable, anomtrez-vous convaincu qu'il n'y
a plus pour lui de bonheur possible sur la
tene. Cette grande pensée non réalisée,
ce'flte espérance frustrée, cette tombe chérie
ont pour jamais enseveUi la joie de notre
affligé; pleurons avec lui, ne le contrarions
en iiWi et s'dd fa&t quel-que chose qui nuise à
sa vie ou à sa santé, n'interposons rms no-
tre raison, mais notre peine; il fera pour
nous ce qu'a ne ferait pas pour lui-même:
celui qui par sentiment, s'est éhigoé de la
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raàsoo. y reyienàra, par «eotimeiit.

Peu À .peu, Aviec notre affligé, il faudra
oixâver à parler d'autre «hose <qu« de sa
T?esQie; qu€ nos premiers ^ots en ce sens
soient la relation de q^uelque grand désas-

tre, le commentaire de queLque grand mal-
beure, c'est Fnuniique chose qu'il soit en état

d'écouter. Dans l'exaltation de la dou-
leur, on éprouve quelquefois une honrible

complais'aince k appremidre le malheur d'au-

trui. "Je n'tai pu réaliser luue généreuse
pensée, qu'aucun n'en réalise jamais ; la so-

«ïété est injuste pour moi, qu'elle le soit

pour tous! J'ai perdu ce que j'aimais, pé-
risse le genre humain." Quaud une pei-

sodifue affectueuse a de telles pensées, ne la

oroyons pas dépravée, excusoms-l'a, co-mpa-

tissons-kii, son exaltation nous donne la

tidste, mais exacte mesure de sia douileur.

Par mos entretiens sur des sujets doulou-

reux, nous parviendrons à distraire de lui-

même notre pauvre affligé; nous commen-
cerons À rompre sa fatale habitude de pen-

ser sans cesse à ce qui l'afflige. Cette

période d'aigreur et d'amertume, de cruelle

complaisiainiçe devant le spectacle des peines

d'autrui dure plus ou moins, selon les ci >
oonstainces, mais eUe a une fdin' ah ! mal-
heur à l'affligé s'il en était autrement, il

deviendrait compléteraient fou I il n'y a pas
de tête q-ud puisse supporter longtemps la

tension que suppose un tel état. Ma^ c^tte

r

,>^ f

!^i

M
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àe eliMM tiisteB, maàa Ji y «oixq>atit «t Mite
«anip«fi«ion ipoor autrui «st an «eeood sym-
•tôme de s<>uia««me>at. La dot^nr saprême
ne «onipteit pae. Mais quaod U «ntoe 4aiis
}& «ecoode phase de la AMutear, la compas-
sioo, <m pieurt diéjà étudier son caraictèie,
«as Benitiments, aos faoultés. Voyons alors
q««J nouveau ooans il faut donner à oe^
erâtenoe k qud désormais il est impossible
de Budvne son ancienne pefttte; cheircbons
v«» quel objet ii faut tourner ses affeo-
tions, quelle diaitoction on peut donner à ses
faouités, mais ne proposons rien en forme
de eonsefl, ni «omme pour son bien, faâsoos-
fe en forme de prière et pour le bien d'un
*tttie; la peine a sa pudeur qoi'il faut les-
Jîteeteir; après une gmnde douleur retrouver
ia vne de l'âme, c'est une espèce de lésur-
•ratetion doulooneuse.

Caïaqiie pias faJt bons de ceMe enoeénte
où Ion souffrit les premiers accès de dou-
leur, i»oduit -une secousse terriWe. La pie-
miène sortie de k chambre, le premier pa§
dans -la rue, la iMiemiière entrée dans unee0» j. première promefiade aux champ*mjm voiture, la première mélodie, chaque
objet qu'on revoit, chaque sensation non
éprouvée depuis île maOheur, sont des dards
.<m viennent déchiiw le coeur. Et oe monde
-<m poursuit indifférent sm cours ordiaaire,
ïMwgweasaaït ei briilaat, ot o^Me natave im-

:V-^-
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<}m e» revêt de vurdune et de fleura

eOœide «i M, pauvre •oiHifséf n'avait rien

ptndu, <^ I tout cela pojrte à l'âme des amer •

ttimes euDB nombre et «anâ nom.

Pnévenone ces aeofifitioiis, non pour les

éviter, «'est imposeibiet mais pour lee neu-

traHaer un peu; liée avoir prévqiee, c'est

faiecMliooup; oelud nm devine, console; notre

mei^wnmeuz, habitué à vivre iideoitifilé BVieo

U4M pedKsée ou urne créature aimée, doit fakie

un doulonCeux apprentidsa^ pour vivre

iseul, pour mettre en soi le centre de ssee

petifiées et de «es actions, qu'il avait pèaoé

autre part AJdou'cisiSons l'amertume de ce

caficie ;. arrachons le malheureux à soi-mê-

me, en lui monla'ant l'importamce de quel-

que 'bonne résolution: cette inapootance

n'iest pas imaginaire, car celui qui sent avec
u»ne teMe violence, quelle que soit pt, posi-

tifon, peut faire un bien imntense, s'il est

bien dirigé. Ne nous affligeons pas, ne
nous déeoura^ons pas en voyant retomber
plusieurs fois ee eoieuir convalescent; la

douleur baisse comme 'la marée, quoique les

vaines montent sians cesse.

Nous n'avons pas besoin de redire que
tes maMieureux dont nous parlons, ne sont
pas «es affli^s viu^iaires dont les éphémè-
mer douleurs sont bientôt apaisées pair le

temps. On sait 'amssi qu'en parlant de soli-

tude, nous tenitenidonâ celle du coeur; car
ii y a des malades d'esprit bien entourées

k^-



^2f**eiMiit «t qui nVriHoot 1»^ moins

flaofitesg»^
J^'^^- Si "<>tw affli-ge est nehjpei», al »© toomwra wre Dien

^i^^J!*^**^'^ Si ntms voyons q?Us«ii écarte, nessayone pas d« l'y condaire

towrtiea-; m noua eeandalk ais pas «on nlusdas paroles te«««t du mumu«^X'éohappapcmtî ne savons-iiaus pas ««« îa^ojdejjr fait d^r cormae J* ^Ta„ww donc d^exborter notre afflâgé à prier

bwde h« faao* de longs et «muyeux ser-mons teohons de le placer a„ nnlieu de cese^^^m émeuven* le cœur et le partent

Qff^t au maUwoneox iroéiÎRiieux, ee n'estpas d^ la premièie douleur qu'il faut es-s^r de le convertia-; et son défaut de foi

^^^ non plus m^ raison de le feiseer«oaWnj. Quelle serait notre oharibé si

°f
"««*^<«mion8 un maJfceureux, préei-semant parce qu'il a ,un immense maZor
Pour secourir un maJade d'esprit, 51 fan.t^eoTip de bonté, de travail et dé pwsé-

yé>tmi<ie Quim s'arrêterait devant la pore.Pectave de tant d'efforts do^t le ^ecès,^
douteux, ne sera toujouns pas Mlalrt t



Kiud Atieei <|>a'<il âoii êti« doaz dans nos
momienis d'aineitume le eonvenir d'un mal;
beinwar arracbé «a désespoir I A.u grand
jour des jusiioeii}, kt balanoe da «Krprême

Juge ne s'incli-nera-t-etle pas en avenir de

oekii qui pourra dire »v«c vérité : Seigneur,

j'ai «oosolé on affligé.

'm

•H.
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CONCLUSION

3t;

MftB demiènes paroles oe s'adi«66«nt pas
*u viaitoiur du pauvre: i! sait, par expé-
rmnoe, qœflfes leçons, quelke consolatioa*
on tiKHave dans i'exwcicw de la charité; il

eat idanc ôrafeEe de 'le lui recommaïader: il

. le psatLqœ, il l'iaime.

^ Si ie hasard porte oe livre entre les mains
d «ne poBsonùe qui ne vit jamais de près La
dooteure du pauvre, si «ëe oe i'a pas mi^ de
e&té aviftc ennui et qu'eHe en ait lu quelques
pa»e8 a'NJC intérêt, l'auteur, oomme réeom-
^1» ^ «mes versées en les écrivant,
-WH -e- •:= mm bonme action; qu'elle aille
«ae é ^ où ffémit riafortu-me : à l'hô-
pital, a. i iiospiee, à la prison, à la maisond^ pauvre I Oh I qui qrae vous soyez, hom-'
me ou femme à grand coeur, daais lequel le
mien a trouva un écho ; venez,venez, m pas-
sez <pas sans entrer, devant la porte d^ ce
malheureux. Si voue saviez comme il est
doux )ët facile 4e faiine du bien I faâK»94e
pour Dieu. Sd vous saviez comme il faut
peu id'efforts pour donner la liberté à un
kunoodut emprisoainié, pour swuver la vie à

^«n eafa-nt qui meurt de besoin, pour gui-
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'dor o«litt qui s'^g&re, ioitifler celui qui fai-

Mik, d(Hni«r r^spéranoe à <»ehii qui l'a per-

due, et la çronsolaiicm à o^ui qui n'en a
auenae I Si vous ^^aviez combien ii y en a»

qFoi, après tme obute ne ae redàv^rt plm,

fatite d'mie mai:, qui ke aide 1 combien il

y a de malades de corps et d'âme parce

que, comme dans le eaimt Evangile, iU ue

peuvent a'iler d'eux-mêmes à cette eaa qn\

v&BÛ la eanté, et que personne ne les y por-

te! Venez «hez le pauvre, vous y apprendrez

À être bon, à être heureux, à être malben-

venx. Yorsez une de ces saintes larmes

qu'amache la douleur des «nitnes, de ced

larmes qui tombent sur le ooeiur, le cooôj •

léttt a'il souffle, et le purifient s'a est souil-

lé. Complétez votie féëcité par oette oéleisibe

joie que Dieu réserve À ceux qui font le

Inen; vous Supporterez patiemment vos

pentes en voyant la résignation de ceux qui

souffrent pins qœ vous. Entrez, entres,

apprenez À vous con<niaître,vous valez mieux
que vous ne l'ima^iinez. Par ignorance,

vous vous placez parmi ceux qui ne peuvent

faise le biein, et dans votre coeur il y a uo
trésor. Votre coeur ! est41 complètement

faeureux f aucune peine ne l'affM^-t-eUe

pas f n y en a tajnt d'ans «e monde I S*ii n'a

pas souffert, s'il ne souffre pas, il souffri-

ra; c'est la 'loi. Et pour ses blessures,qniri

baume prodigîefix U trouvera dans la cha-

rité ! Aspiralâoiœ, désirs impossibles à léa-

~l!
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Ms«r, vidM q^«ien tM eombl** .doîttoitis de
tontes aortm qni se rk fe de 1« «msod» <|iii

.feiment l'oniBe à la religk», q» rejettent
,a«8pé!ranoe, tomi oda a trouvé dam la eha-

_ rite une doooe oonsolatioiL Si vous tré-
' qMQtiez 1«8 malhmuwax quand voob «ouf-
tnx «t quand v<»a êtoe hSeurefux, vos don-
lenxs semiefDt mokie caûantes et vos joies
fAnti complètes. Si vous n'oves pas «nn i«.
eatd de oompassioo à jeter sur le mi^ben-
nenx, ei voiue ne savez lui offoir tuto main
amife quand voua serez triste vous-même,
voms êtes en péril de désespéiw, «t, quand
vous serez hooreux, de vous avilir. So7«z
bon -daiis la prosoérité, Dieu la bénira «t
«M» ne sera .point maudite des hommes;
soy«z bosn diaue le nralheur, vous lui ôtenz
cè ^'-a a de plus ofuisïint, et, quand vos
<M«eâfies «(Tont sourdes au conseil et à la
«<wisolation, elles me le seront pas à la dou-
ce mélodie d'uu ^nlédietion. N'y a-t-fl
pas qiuelque chos Je répugnant et d'impie
dans cette félicité qui oulblie l'infortune t
Dieu ne refusera-t-il pas l'entrée de son
royaume à l'heuiieux de ce monde, dont la
tête ne sera mas couronnfée d'une béo^r^dic-
tion du mailbenreuz î Ne vous éioâ^nez pas
de la porte de VasHtiffL , «û<tcz, ne serait-oe
qu'une fois, si vous êtes beu^wux pour être
béni, si vans êtes malheuT^x pour être
c<Snsolé I

FIN
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